

Digitized by Google 



Digitized by Google^ 


HISTOIRE 

DES PROGRÈS 

E T 

DE LA CHUTE 

DE LA 

RÉPUBLIQUE ROMAINE. 



Digitized by Google 



Digitlzed by Google 




<yV 


HISTOIRE 

DES PROGRÈS 


E T 


DE LA CHÜTE 

DELA 

RÉPUBLIQUE ROMAINE. 

P ar Adam F erguson^ P rojejjeur 
de Philojophie morale à £ Université 
d’ Edimbourg. 

Ouvrage orné de Cartes & traduit de l’Anglois, 

tome troisie 

~ i l ' r i 



i Prix , 5 livres reliép 

A P A R 1 v 

Chez N y o N rainé , Libraire . me du Jardinet j 
quartier Saint André-dcs-Arcs. 

«= ^ 

M. D C C. L X X X I V. 

Approbation & Privilège du RçL 


Diqitized by Google 



> / 


/ 


l 


Digitized by Google 









HISTOIRE 


• DES PROGRÈS 

E T 

DE LA CHÛTE 



DELA 

RÉPUBLIQUE RO MA 
LIVRE TROI 


CHAPITRE PREMIER. 

Etat de la république. Nombre des ci- 
toyens. Les citoyens qui ont déterminé 
le fort de la république commencèrent 
au tems de Sylla , à faire du bruit « 
Faction de Lepidus. Sertorius donne 
un afyle en ECpagne à la faction de 
' Marins. Il ef attaqué par Metellus & v 
Pompée. Sa mort. Derniers coups 
- portés à la faction de Marias. C. Ju- 
lius Céfar paroit fur la fcenc. Les 
Tome III, A 
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t> Hif. des progrès & de la chute 
tribuns commencent à violer les loisc 
de Sylla. Progrès de l'empire. Pré- 
paratifs de Mithridate. Il fait la 
guerre aux Romains. Irruption dans 
la Bythinie. Siégé de Cynique. Levée 
de ce Jiege. Fuite de Mithridate. Lu- 
cullus porte la guerre dans le Pont , 

Déroute & difperjion de C armée de 
Mithridate. Sa fuite en Arménie. Con- 
duite de Lucullus dans la province 
d'AJîc. * 1 

Livre III. R o M e fut fi vivement occupée des 
Qur. L querelles fanguinaires de la fadion do 

Sylla & de celle de Marius , que les \ 

monumens de cette période de fon 
hiftoire n’apprennent pas autre chofe, 

Etnt it 1* Les auteurs anciens ne difent rien de 
république, précis fur l’état où fe trouvent d’ailleurs 
«Stpjens, det la république, ni fur le nombre des 
citoyens. Peux partis acharnés l’un 
contre l’autre divifoient l’état ; 6i 
l’office de çenfeur étoit devenu trop 
important pour que l’un des deux 
l’accordât à fes rivaux ou à des hom» 
mes neutres. Le parti dominant choi- 
iiffoit donc des cenfeurs qui lui étoient 
dévoués , & l’on vit tour à tour les - 
partifans de Marius & de Sylla faire 
les rôles du peuple romain & difpoferç 
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ât ta République Romaine ', J 

8es dignités équeftres & fénatotiales. — * 

Tite-Live ( 1 } cite un dénombre- Livat ni. 
ment antérieur à l’admiffion des habi- Chaf. 1* 
tans de l’Italie fur les rôles du peuple 
romain , par lequel les cenfeurs trou- 
vèrent trois cens quatre-vingt-qua- 
torze mille trois cens trente-fix ci- 
toyens. Dans un autre dénombrement 
qu’on fit peu de tems après cette 
admifiion des habitans de l’Italie, on 
en compta quatre cens foixante-trois 
mille (i). Ainfi en accordant le droit 
de cité aux peuples de l’Italie , la 
république n’acquit pas plus de foi- 
xante-huit mille fix cens foixante-qua- 
tre citoyens. Les maflacres & les 
profcriptions de Marius & de Sylla 
avoient , dit-on , emporté trois cens 
mille hommes , & cette circonftance 
jointe à la difficulté de former des 
liftes complettes &exa&es, à une épo- 
que où les citoyens étoient difperlés, 
explique pourquoi ce nombre n’eft pas 
plus confidérable. 

Les hommes célébrés qui ont dé- p rem ï erei 
terminé le fort de la république ro- avions de^ 
maine , naquirent à cette époque ou 


[ij Eufebe, in Chroniço , 
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Livre III. 
Chap. I. 
ré le fort de 
h république. 


1 


*4 Hijl. des progrès & de la chute 
commencèrent à faire du bruit. Pom- 
pée s’étoit déjà diftingué par des 
avions d’éclat, & il jouoit alors le 
rôle d’un grand perfonnage. Il avoit 
fervi fous Ton pere dès fon enfance , 
& élevé dans les camps, il commanda 
une armée avant d’avoir exercé au- 
cune des charges ordinaires de la police 
ou de l’adminiftration. Cicéron qui 
étoit du même âge , jettoit au barreau 
les fondemens de fa célébrité. Il plaida 
fous le fécond confulat de Sylla la 
caufe de Rofcius d’Amerie ; il eut le 
noble courage de cenfurer , dans fon 
difeours , les actions de Chryfogonus 
& des autres favoris du dittateur, & 
cette hardiefle lui fit beaucoup d’hon- 
neur. 

Céfar, allié de la famille de Cinna, 
dont il avoit époufé la fille , & de celle 
de Marius, qui avoit époufé fa tante, 
courut de grands rifques & manqua 
d’être égorgé par les fatellites du parti 
qui dominoit alors. On lui ordonna 
de fe féparer de fa femme , il ne voulut 

J joint obéir , & on mit fon nom fur la 
ifle des profcrits.Heureufement quel- 
ques-uns de fes amis jouifioient de la 
confiance & de l’amitié de Sylla ; ils 
demandèrent fa grâce ; le dictateur 
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de la République Romaine. 5 
l’accorda en leur difant : « Prenez 
» garde à Céfar , dont vous voulez 
» conferver les jours ; l’ame de ce jeune 
» homme renferme plufieurs Marius ». 
Ces paroles remarquables annoncent 
la pénétration de Sylla & prouvent 
que Céfar déploya de bonne heure la 
hardiefle & la grandeur de fon ca- 
ra&ere. 

Marcus Porcius, furnommé depuis 
Caton d’Utique, avoit environ quatre 
ans de moins que Céfar ; orphelin 
dès fon bas âge, il fut élevé dans la 
maifon de Livius Drufus fon oncle. 
Il n’étoit pas encore en âge de raifon 
qu’il montroit déjà l’inflexibilité & la 
vigueur de fon carattere. Il avoit 
entendu les amis de fon onale parler 
des prétentions des alliés d’Italie , qui 
réclamoient le droit de cité , & des 
fuites funeftes pour la république 
qu’entraîneroit cette conceflion. Pom- 
pedius Silo , qui étoit venu à Rome 
pour plaider la caufe des alliés , logeoit 
chez Livius Drufus , & s’amufant un 
jour avec le jeune Caton , il le pria 
d’implorer fon oncle en faveur des 
alliés : le jeune Caton ne répondit 
rien ; fon air & fon filence fembloient 
rejetter les careffes & la priere de 

" A iij 


Livre III. 
Chap. U 


■ . a 

5 jffîjt. des progris & de la chute 
■“■“•S? Pompeaius Silo ; celui-ci , curieux de 
Litre iii. voir s’il pourroit le fléchir ou l’inti** 
Gmat, I. xnider par des menaces , le tint fiifpendu 

hors de la fenêtre , en lui difant : Pro *■ 
mets de parler , ou je te laiffe tomber î 
cet expédient ne lui réuflit pas plus 
que le premier , & il s’écria : « Cet 
9* enfant fera un jour la gloire de Rome ; 

9> s’il pouvoit aflïfter au fénat , je crois * 
>9 que nous n’obtiendrions pas le droit 
9> de cité ». Son gouverneur le con- 
duifit une autre fois chez le diélateur 
à l’époque où Sylla exerçoit dans 
Rome un defpotilme fi fanguinaire , 
où fes portiques étoient remplis d’af- 
faflins qui apportoient les têtes des 
profcrits , & qui venoient demander 
la récompenfe promife. « Quoi ! dit 
99 le jeune Caton , aucun citoyen de 
99 Rome n’abhorre-t-il allez Sylla pour 
99 le tuer ? «On le dételle, répondit 
99 fon gouverneur , mais on le craint 
99 encore davantage. « Qu’on me donne 
99 un glaive , s’écria l’enfant , & je 
99 l’égorgerai moi-même ». 

La depofition du tribun Oélavius 

6 le meurtre de Tiberius Gracchus 
produifirent à Rome des violences & 
des repréfailles li aflrreufes , une anar- 
chie fi complette , & des ufurpatjons 
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Je la République Romaine» 

H terribles , qu’on auroit vu tomber 
la république fi le glaive de l’état L,VRE ni * 
n’avoit enfin pafle en des mains aflez Ckap ‘ 
fermes pour rétablir l’ordre public &C 
venger la nation. 

Il eft vraifemblable qu’augprl de 
ceux qui jouèrent un rôle dans ces 
épouvantables feenes ne fongeoit à 
renverfer le gouvernement ; mais ils 
violoient tous , les formes de la répu- 
blique ; Si pour venger les injuftices 
qu’ils craignoient , ou dont ils étoient 
les vi&imes , ils ne fe fàifoient aucun 
fcrupule d’enfreindre à leur tour les 
loix de l’état. Ceux qui s’intérefloient 
à la confervation de la république 
reconnurent alors , après cinquante 
années d’expérience , qu’il étoit inu- 
tile de vouloir rétablir les loix d’une 
. maniéré fi illégale & mettre fin aux 
animofités par des repréfailles. L’excès 
des maux commençoit p en tarir 
la fource, 8c les divers partis qui 
régnoient à Rome, étoient fatigués 
d’une lutte meurtrière, qui caufoit du 
mal à tout le monde, fans faire de 
bien à perfonne. Les germes de divi- 
fions ÔC de troubles qu’a voit jette 
Sylla , étoient néanmoins d’une nature 
plus dangéreùfe que ceux des premiers 

A iv 
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Livre III. 
Chap. I. 


An de Rome 
6?y. 

Coflf. M. 
Æmilius Le- 
pic! us. 

Q. Lutatius 
Ca’ulus. 


8 Hijt. des progrès. & de la chute 
âgés. Ce diélateur s’étoit rendu maître 
de la république avec des- Soldats; il 
avoit exercé tranquillement le pou- 
voir fuprême , tant qu’il y avoit trouvé 
du plaifir ; il avoit fait ufage du def- 
potiliq^ pour réformer l’état ; il avoit 
eu allez de grandeur d’âme pour abdi- 
quer; mais les hommes entreprenans 
oublièrent ces derniers points , & ne 
fçmgerentqu’à l’imiter fur les premiers. 
On vit des citoyens aulfi indifférens 
fur la profpérité des divers partis que 
fur celle de la république , qui de fang 
froid, & fans être entraînés par la 
vengeance , s’occupèrent des moyens 
de renverfer le gouvernement de 
Rome , pour fatisfaire leur ambition 
& leur cupidité. 

Sylla vivoit encore lorfqu’Æmilius 
Lepidus, homme fans talens, mais d’une 
ambition démefurée, &; foutenu par 
les relies de la faélion populaire , Sol- 
licita la dignité de conful ; les Suffrages 
des comices tombèrent fur lui & fur 
Q. Lutatius Catulus , fils de celui qui 
partagea le triomphe de Marius après 
la viéloire fur les Cimbres, & qui 
enfuite fut tué par ordre de cet ufur- 
pateur. 

Pompée s’étoit déclaré d’une ma- 


de la République Romaine. 9 
niere ouverte en faveur de Lepidus : — 

Sylla dit en. cette occafion, que Pom- Livre m. 
pée remuoit des cendres mal éteintes, Chap. U 
& qu’il vouloit ranimer un feu qui 
finiroit par confumer la république. 

Les Romains reconnurent bientôt que 
Pompée avoit perdu l’eftime de Sylla, 
car ils ne le trouvèrent pas infcrit 
dans fon teftament , & cette marque de 
réprobation n’étoit point équivoque 
parmi eux. L’adroit Pompée s’oppofa . 
néanmoins à Lepidus & à d’autres 
citoyens qui vouloient qu’on infultât 
publiquement à la mémoire du dicta- 
teur, &c il fut un de ceux qui deman- 
dèrent avec le plus de zele les honneurs 
qu’on lui rendit à fes funérailles. 

Dès que Lepidus fut inftallé conful, Fanion de 
il propofa de rappeller les profcrits LepiduI * ^ 
qui étoient en exil , de leur rendre 
leurs biens confîfqués, & d’annuller 
toutes les ordonnances de Sylla. Ca- 
tulus s’oppofa d’une maniéré formelle 
à cette motion, & l’on vit entre les 
deux confuls une divifion qui partagea 
toute la ville. Le parti du fénat pré- 
valut, & le plan de Lepidus fut rejetté. . 

Dans le partage des provinces , la 
Gaule Tranfalpine avoit échu à Lepi- 
dus i &C lorfqu’il vit que les comices 

A y 


Digitized by Google 


Livre III. 

Ciup. L 


ï O HIJI. des progrès b delà chûtt 
rejettoient fa motion, il fe difpofar 
à fortir de Rome & à paffer les 
Alpes, quoique les confuls fuffent 
obligés de demeurer dans la capi- 
tale , à moins que le fénat ne les 
envoyât ailleurs. Ce- projet fuppo- 
foit dans Lepidus le defir de fe trou- 
ver promptement à la tête d’une 
armée ; les fénateurs eurent de I’in- 

3 uiétudc , ils craignirent les deffeins 
’un conful qui vouloit réunir la force 
militaire & l’autorité de la magiftra- 
ture; ils fe rappellerent l’origine &C 
les progrès de la derniere guerre ci- 
vile; ils fe fouvinrent que les Grac- 
ques & Apuleius a voient commencé 
à exciter des tumultes populaires y 
& que Marius & Sylla avoient fini 
par introduire des armées dans Rome 
& fe livrer des combats au milieu des 
rues de la capitale. L’inflexible & gé- 
néreux Sylla étoit venu à bout d’étein- 
dre l’incendie ; mais il avoit employé 
un moyen dangereux, qui devoit en- 
traîner la ruine de l’état , fi on en fai- 
foit ufage une fécondé fois (i)> Les 
fénateurs vouloient bien que Lepidus 
quittât Rome , mais ils avoient eu la 


(ï) Appien , Dtbello cïvili , L» u 
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de la République Romaine I J 
précaution d’exiger de lui le ferment y— 
qu’il ne troubleroit point la tranquillité Livre tu. 
publique ; & afin qu’il ne fut pas bleffé Chap * L 
de cette inquiétude , ils avoient exigé 
le même ferment de fon collègue. 

Dès que Lepidus fut arrivé dans fa 
province, il fit , malgré fon ferment 
des préparatifs de guerre. Ne fe croyant 
pas obligé de tenir cette promette fa- 
crée , lorfqu’il ne feroit plus conful , 
il réfolut de demeurer dans la Gaule 1 
à la tête de fes troupes, jufqu’à ce 
que l’année de fa magiflrature fût 
révolue. Le fénat, afin de l’éloignep 
de l’armée , le chargea de préfider à 
l’éle&ion de fon fucceffeur. Lepidus 
méprifa les ordres qu’on lui envoya 
fur ce point, & l’année s’écoula fans 
«ju’on eût procédé à une nouvelle 
eleôion. 

La fuccefîion ordinaire des confuls 
fxit interrompue ; le fénat nomma 
inter-roi Appius Claudius , & il ôta à 
Lepidus le commandement de la Gaule. 

Dès que cetui-ci fut informé de fa dé- 
pofition, il fe hâta de reprendre la 
route d’Italie avec les troupes qu’il 
avoit affemblées,& il alarma beaucoup 
la république. Le fénat , ainfî qu’il 
avoit coutume de le faire dans les 

A vj 
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i % Hijl. des progrès & de la chute 
■ — momens de dangers, recommanda à 
Livre m. Appius Claudius , en qualité d’inter- 
Chap. I. roi , & à Catulus , en qualité de pro- 
conful , de veiller à la fureté de l’état. 

Ces deux magiflrats enrôlèrent des 
foldats fans délai. Lepidus s’avançoit 
dans l’Etrurie ; il invitoit, par un ma- 
nifefte , tous les amis de la liberté à 
jfe joindre à lui , & il demandoit for- 
mellement qu’on lui rendît la puiffance 
confulaire. Après ces aftes de haute 
trahifon , le fénat publia de nouveau 
la loi de Plautius, qui enjoignoit au 
préteur de juger la conduite de tous 
ceux qui s’efforçoient de faire la 
guerre contre l’état; il y ajouta même 
une claufe particulière , qui les obli- 
geoit à recevoir , les jours de fête, les 
accufations de ce genre. r 

Lepidus , fur ces entrefaites , arriva 
aux portes de Rome , il s’empara du 
Janicule & de l’un des ponts qui me- 
noit à la ville , mais il fut attaqué & 
battu dans le Champ de Mars par Ca- 
tulus. Ses foldats & fes partifans fe 
difperferent ; il s’enfuit en Sardaigne, 

& il y mourut bientôt après. Son fils , 
très-jeune encore, s’étoit retiré à Albe 
avec une partie de l’armée, & on le 
condamna à la peine décernée contre 
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de la République Romaine. 1 3 
les citoyens coupables de haute tra- 
hifon. 

- Marcus Brutus , pere du citoyen de 
ce nom qui joua depuis un fi grand 
rôle , & qui mourut à Philippe, s’étant 
joint à Lepidus , fe trouvoit à Man- 
toue ; il fut obligé de fe rendre à Pom- 

{ >ée , qui le fit mettre à mort. Mais 
a divifion la plus confidérable de 
l’armée de Lepidus fe rendit en Efpa- 
gne fous la conduite de Perpenna ; elle 
y joignit Sertorius, dont le campfer- 
voit alors d’afyle à tous ceux qui 
étoient mécontens du fénat. Ainfi, 
tandis que la paix fe rétabliffoit en 
Italie , de ribuveaux troubles com- 
mençoient au-delà des Pyrénées. Le 
parti qui avoit le plus de crédit à 
Rome vouloit accorder une amniftie 
& enfevelir dans l’oubli tout ce qui 
s’étoit parte depuis Sylla; les violences 
& les profcriptions de ce di&ateur 
avoient infpire un fyftême oppofé à 
la plupart des citoyens , & prefque 
tout le monde étoit difpofé à l’indul- 
gence & à la pitié. 

Avant que Lepidus arrivât en Italie 
à la tête de fon armée, Mithridate 
avoit envoyé à Rome des ambafladeurs 
pour demander la ratification du traité 



Livre III. 
Chaf. I. 


SertorFuï 
donne un afy- 
leenEfpagne 
àlafa&ion de 
Marias. 
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1 4 ffijt. des progris & de la chûti 
P-—— conclu avec S y lia; mais Ariobarzanes 
Livre III. repréfenta que le roi de «Pont n’exé- 
Chap. i. cutoit pas l’article du traité qui or- i 

donnoit la reflitution complette de là 
Gappadoce , & le fénat fit dire aux 
ambafladeurs de Mithridate qu’on ne, 
les recevroit qu’après C[ue leur maître 
auroit donné à la republique une 
entière fatisfa&ion fnr ce point. Les 
ambafladeurs partirent ; les Romains 
étoient fi occupés de la guerre dé 
Lepidus & de fes adhérens , qu’ils 
n’eurent pas le loifir de fonger aux 
affaires de l’Afie. Mithridate , inftruit 
de leur pofition , defira avec plus 
d’ardeur de recommencer la guerre; 

Sentant qu’il ne pouvoit compter fu? 
une paix durable avec la république, 
il avoir déjà raflemblé des troupes , 
moins riombreufes, il efl: vrai, que fes 
anciennes armées , mais plus formida- 
bles par l’Ordre & la difeipline qu’il . 
s’étoit efforcé d’y établir fur le mo- 
dèle de la légion. II crut que Rome 
attaquée en Italie par fes propres ci- 
toyens , n’auroit pas la force de fè 
défendre en Afie,& qu’ainfi il s’offroit 
une occafion heureufe de détruire le 
féul obffacle qui arrêtoit fes conquêtes* 

II' eut foin de ne pas faire des a&es 
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de la République Romaine. i J 

d’hoflilité durant le cours de la négo- * 

dation &c d’attendre un nouveau pré- Livre ul 
texte ; mais il excita Tigrane , fon gen- Chap. i. 
dre, roi d’Arménie, à attaquer les 
alliés des Romains qui fe trouvoient 
dans fon voifmage, & il jetta ainfî 
les germes d’une guerre qu’il pouvoit 
adopter ou rejetter , félon fes intérêts. 

Le roi d’Arménie , qui bâtiffoit une 
ville fous le nom de Tygranoccrte , 
ayant befoin de monde pour la peu- 
pler, fit une incurfion dans le royau- 
me de Cappadoce, & y enleva trois 
cens mille perfonnes. 

Après cet a&e d’hoftilité , Mithri- 
date fongea a fe réunir à quelqu’un 
des partis qui divifoient Rome ; if 
écrivit à Sertorius, & ,de concert avec 
ce général , il forma le plan d’une 
marche fur une route adoptée enfuit* 
par les barbares qui envahirent I’em- 
pire romain. Il lui paroiffoit aifé d’at* 
river par terre des rives du Ponb- 
Euxin fur les bords de l’Adriatique, 

& d’aller, à l’exemple de Pyrrhus & 
d’Annibal , combattre les Romains en 
•Italie. 

Sertorius , qui avflfc arboré le dra- Obfemtfnn» 
peau de la ^publique en Efpagnev L" tSJH 
oüroit un afyle à tous les Romains de 
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ï 6 Hijl. des progris & de la cliûtt 
y m qui venoient fe réfugier auprès de lui* 
Chap i,* ^ ie î e difois tout à l’heure ; 

il fe trouvoit à la tête d’une armée 
formidable , compofée d’Italiens & 
d’Efpagnols. Sa naiffance & fes qua- 
lités perfonnelles lui avoient permis , 
dès la jeuneffe , d’afpirer aux plus 
hautes dignités de l’état ; il s’étoit dif- 
tingué de bonne heure dans la carrière 
militaire, & il avoit montré de l’ha- 
bileté dans la formation & l’exécution 
des plans. Il fuivit Marius lors de la 
guerre contre les Cimbres , & il s’étoit 
rangé de fon parti lors des querelles 
avec Sylla. Ayant follicité enfuite les 
mêmes charges que ce dernier, la riva- 
lité donna une nouvelle ardeur à leur 
haine mutuelle. Sertorius prit part à 
la guerre civile dès fes commencemens ; 
mais il refpeêfa davantage la conftitu- 
tion de fon pays , & il fut moins 
impitoyable que Marius & Cinna pour 
les citoyens de la faêfion contraire. 
A l’époque où fon parti fut maître de 
Rome , il obtint le commandement de 
l’Efpagne , & quand il vit fon parti 
dans une fituation défefpérée, il f^ 
retira dans cafte province. Il y fut 
bientôt attaqué par Caius Annius , que 
Sylla envoya contre lui. Il avoit for- 
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ie la République Romaine . 17 

tifié des portes fur les Pyrénées pour 
garder les avenues de l’Efpagne ; mais LivreW. 
l’officier qu’il en avoit chargé tomba Chap. I. 
fous le fer d’un aflaflin; fes foldats 
déferterent , & l’ennemi eut une entrée 
libre de ce côté. Hors d’état de fe 
maintenir plus long-tems en Efpagne, 
il s’embarqua à Carthagene avec les 
troupes qu’il avoit raffemblé ; à l’aide 
d’une petite efcadre de galeres de Ci- 
licie , il defcendit en Afrique , & fur 
les côtes voifines , & il vécut quel- 
ques années de pillage. 11 conçut le 
projet de defcendre fur les îles For- 
tunées , & s’il pouvoit y former un 
établifffement, de s’éloigner pour ja- 
mais des terres de la republique , & 
ne plus fe mêler de fes factions, de 
fes divifions , ni de fes troubles. Mais 
tandis qu’il couroit les mers en cher- 
chant cet afyle , les habitans de la 
Lufitanie , que Rome n’avoit pu con- 
quérir , l’inviterent à venir fe mettre 
à leur tête. Il y alla, & il y déploya 
tout fon talent & tout fon génie. Il 
traita d’ufurpation l’établiffement de 
Sylla en Italie , & il fuppofa que le 
fenat & le peuple romain ne fe trou- 
voient plus que dans la Lufitanie. Il 
s’environna de l’appareil des magiftrats 
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ffjfi, des progris & de la châti 
*— —— de la republique ; il choifit trois cen$ 
Livre iii. perfonnes auxquelles il donna le titre 
£haf, I. je fénatetirs , & dans toutes fes négo- 
ciations avec les peuples étrangers , 
il n’agit qu’au non) de la république. 
Il refufa de céder à Mithridate la pro- 
vince d’Afie, ou d’acheter l’alliance 
de ce prince par des concevons hon- 
teufes pour l’empire romain, dont il 
fe difoit le chef. 

Rome ne fut point alarmée de cette 
farce de Sertorius , mais elle eut de 
vives inquiétudes lorfqu’elle apprit 
fa jon&ion avec quelques-unes des 
troupes de Marius que Perpenna avoit 
conduit en Efpagne , & fur-tout lorf- 
qu’elle fut informée qu’il fe préparoit 
Sertorîu* eft à defcçndre en Italie. Metellus lui fai- 
SSi, p & foit la guerre en Efpagne depuis p'u- 
Fompée. fieurs années ; mais il ofoit à peine fç 
tenir en campagne , & fon oppofition 
ne produifit d’autre effet que d’au- 
A " 'ôyé ° me g menter gloire de fon rival. On ne 
Coït d, Ju- croyoit plus les nouveaux confuls en 
dius Brunis, état de terminer cette guerre , & tous 
lianuT'LWia- l es habitans de Rome jettoient les 
•u*. yeux fur Pompée , qui n’étoit revêtu 
d’aucune charge , qui n’avoit pas l’âge 
prefcrit par les loix , mais qui en cette 
©ccafion, ainli qu’en plufieurs autres. 
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éut l’adreffe de fe faire prôner comme 
le feul homme qui pftt fervir utile- 
ment la république. On lui donna en 
effet le titre de pro-conful, & on l’en- 
voya en Efpagne pour y terminer la 
guerre, conjointement avec Metel- 
lus (i). Les citoyens d’un mérite dis- 
tingue , capables de défendre la gloire 
de Rome, étoient en petit nombre alors, 
& le jeune Pompée dut principalement 
fa fortune à cette circonftance. Les 
hommes habiles produits par les der- 
nières générations étoient morts , cha- 
cun à leur tour, de la main de' leurs 
ennemis. Le parti de Sylla qui fe trou- 
voit maître du gouvernement , avoit 
fous ce rapport quelque défavantage; 
le di&ateur, doué d’un génie fupérieur, 
avoit fait lui-même toutes les affaires, 
& la foumifïion & la confiance qu’il 
infpira à ceux qui embrafferent fa caufç, 
empêchèrent le développement du 
cara&ere & de l’efprit des citoyens. 
Pompée étoit trop jeune pour avoir 
reffenti cette influence. Il fe rangea du 


(i) Claudius, qui propofa cette motion, 
faifant atlufion à l’ineptie des deux confuls, 
dit qu’on devoit envoyer Pompée en Efpa- 
gne , pro confuliius. 
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parti des nobles à l’époque- où Sylla 
Livre iii. étoit le plus occupé , & on lui donna 
,Chap. I. plufieurs commandemens où il prit 
l’habitude de fe conduire d’après lui- 
même. Il avoit déjà obtenu , à bien 
des égards , cette confédération artifi- 
cielle , qu’il eft difficile de garder fans 
mérite, mais qui excede fouvent le 
degré de mérite fur lequel elle efl 
fondée. Il eut foin, dans tout le cours 
de fa vie, de l’accroître, & pour y 
parvenir il fe livra à bien des intrigues. 
Il avoit du génie pour la guerre , &C 
» un ennemi auffi redoutable & auffi 
févere que Sertorius , lui offrit une 
belle occafion de s’inftruire davantage. 

Pompée , après avoir enrôlé les 
foldats deffinés à ce fervice, traverfa 
les Alpes par une nouvelle route , de 
il fut le premier général romain qui 
pénétra en Efpagne par la Gaule de les 
Pyrénées. A peine fut- il arrivé, que 
l’ennemi intercepta de tailla en pièces 
une légion qui couvroit l’armée de 
la république. Sertorius formoit le 
fiege de Laura ; Pompée marcha au 
fecours de cette place. Sertorius , à 
fon approche , fe pofta fur une colline ; 
Pompee fe difpofa à l’y attaquer , & 
b garnifon de Laura «ut l’elpérance 
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de recevoir bientôt des renforts. Mais 
Sertorius avoit difpofé les troupes de 
maniéré que Pompée ne pouvoit s’a- 
vancer fans expoler fon arriere-garde ï 
« J’apprendrai , dit-il, à ce jeune éleve 
» de Sylla, à regarder fur les der- 
» rieres , aufli-bien que devant lui ». 

Pompée s’apperçut du danger & il 
aima mieux fe retirer ; il demeura 
fpeéïateur du fiege , & il vit prendre 
& détruire la ville de Laura. A la 
fuite de cette campagne malheureufe , 
il fut obligé de fe retirer dans la Gaule 
pour y prendre fes quartiers d’hi- 
Ver(i). . _ 

Cn. Oétavius & C. ScriboniusCurio An ^ Rom « 
furent confuls l’année fui vante. Pom- Co[r Cn> 
pée garda fon commandement , & Oftavîûs. 
ayant repafle les Alpes , il eflaya de c U ri C o! bomi,$ 
joindre les troupes à celles de Metellus. 

Sertorius campoit fur le Sucro. (i), 

& deliroit lui livrer bataille avant la 
jon&ion ; Pompée, de fon côté, vou- 
loit remporter feul la vi&oire ; il y 


(1) Plutarque, Vies de Pompée & de 
„ Sertorius. Appien. Tite-Live , Obfequeru , 

Frontin, Stratagemat , L. 2, ch. 5. 

(2) Le Xucar qui tombe dans la baie de 
^Valence. 
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Mort de Ser- 
tenu*. 


Dernier* 
Coups port^* 
à la fanion de 
Haiiuï. 


Il Tllfl. des progrès & de ta chute 
eut une action dans laquelle une aîle de 
l’armée de la république, oùfe trou- 
voit Pompée , fut défaite par Serto- 
rius; mais l’autre aîle des légions battit 
Perpenna. Sertorius fe préparoit à 
recommencer le combat le lendemain; 
l’arrivée de Metellus l’en empêcha. 
« Si la vieille femme , dit-il , ne s’étoi t 
» pas mêlé de l’aflfaire , j’aurois donné 
» le fouet au petit garçon, & je l'au- 
to rois renvoyé aux écoles de Rome », 
Cette guerre dura encore deux ans; 
l’un & l’autre parti remportèrent des 
avantages , mais il ne s’y pafla rien de 
mémorable. Elle fut terminée par la 
mort de Sertorius, qui, à l’infligation 
de Perpenna , fut trahi & affaffiné par 
quelques perfonnes de fa fuite. Per- 
penna recueillit les fruits de fon lâche 
forfait ; il prit le commandement de 
l’armée , & il s’efforça de retenir les 
troupes fous le drapeau jufqu’à ce 
qu’il pût acheter la paix des Romains. 
Mais la plupart de fes foldats l’ayant 
abandonné, Pompée le furprit & le 
fit mettre à mort. Il avoit offert de 
dévoiler les fecrets de fon parti & de 
montrer la correfpondance des princi- 
paux citoyens de Rome qui ënga- 
geoient Sertorius à retourner en Italie, 
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& qui promettoient de le joindre avec 
des forces redoutables ; Pompée fe fit Livre W*i 
apporter les lettres & il les jetta au Cha ** 
feu fans les ouvrir. On admira avec 
raifon un trait de prudence fi cara&é- 
rifé , de la part d’un général' qu’on 
regardoit encore comme un jeune 
homme. Il rendit par-là un grand fer- 
vice à l’état , car il acheva de détruire 
les reftes de la fa&ion de Marius: les 
citoyens de cette faclion, quoique 
très-irrités d’ailleurs , fe voyant surs 
de l’impunité , & ne craignant plus, 
qu’on découvrît leurs anciennes ma- 
nœuvres , fe réconcilièrent avec le 
fénat &( le parti dominant. 

Jules Céfar qui avoit vingt-trois ,u,e * 
ans, celt-a-dire.fept de moins que pAr oître fut 
Pompée , revint d’Afie fur ces entre- fseat » 
faites; &c pour faire du bruit il accufa 
Dolabella , pro-conful de Macédoine , 
d’avoir commis des vexations & des 
crimes de péculat dans fa province, 

Çotta &c Hortenfius défendirent l’ac- 
eufé obtinrent fon abfolution. Ci- 
céron nous apprend qu’il arrivoit à 
cette époque de fon voyage d’Afie, 

& qu’il entendit plaider la càufe. 

L’année fuivante Céfar quitta Rome 
dans l’injentipn d’aller 4 Rhodes pren* 
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14 H'ifl. des progrès & de la chute 
— dre les leçons d’un célébré rhéteur. Il 
Litre III. fut pris par des pirates & détenu qua- 
c«Ar. I. rar.te jours. Il reçut de-Metellus une 
fomme de cinquante talens (i) qu’il 
paya peur fa rançon , & il obtint fa 
liberté. Il avoit dit fouvent aux pirates 
qu’il puniroit leur infolence,& il leur 
promit en les quittant de tenir fa pa- 
role. Dès qu’on l’eut mis à terre , il 
arma quelques vaiffeaux fur la côte ; 
il courut à la pourfuite des*pirates , & 
il vint à bout de les prendre. Après 
avoir débarqué les prifonniers , il fe 
rendit en hâte auprès de Jünius Sila- 
nus , pro-conful de la Bythinie , & il 
lui demanda un ordre de les faire 
exécuter ; il ne put en obtenir la 
permifîion; mais il revint avec une 
extrême diligence, & il les ht tout de 
fuite mourir fur une croix, afin qu’on 
ne l’accufât pas de défobéifîance s’il 
recevoit des inftruftions contraires. 
Les corfaires infefloient depuis long- 
tems les pays de la Crece & de l’Afie, 
& cccupoient quelquefois d’une ma- 
niéré affez difficile les armes de la 
république. Servilius Vatia, qui fut 
enfuite lurnommé Ilauricus , avoit fait 


(i) Environ 10,009 livres fterling 

dans 
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dans ces derniers tems plufieurs cam- 
pagnes contr’enx; il en avoit pris ou Litre IH, 
coulé bas un grand nombre, & il CHAr * U 
s’étoit efforcé de détruire ou de faifir 
leurs ports & leurs fortereffes fur la 
côte. Ils réparèrent ce défaftre. On les 
retrouva bientôt fur les mers où ils 
troublèrent le commerce & interrom- 
pirent les communications de Rome, 

Sylla, en diminuant le pouvoir des 
tribuns , avoit tari à bien des égards 
la fource des défordres ; il avoit réfor- 
mé d’ailleurs quelques autres abus dit 
«gouvernement; la république jouiffoit 
d’une forte de tranquillité, & elle s’oc- 
cupoit des objets qui fixent ordinaire- 
ment l’attention des peuples durant la 
paix. On abattit le pont du Tibre, qui 
étoit de bois , & on le reconftruifit en 
pierre ; on lui donna le nom d’Æmi- 
lius , l’un des quefteurs qui préfida à 
la reconftruûion. On cite un antre 
ouvrage public d’une plus grande im- 
portance. Un traité fur l’agriculture , 
de Magon , citoyen de Carthage , écrit 
en langue carthaginoife , fut traduit 
en latin par ordre exprès du fénat. 

Lors de la rédu&ion de Carthage , les 
premiers magiftrats de Rome s’adon- 
noient encore à la, culture, & de tous 
Tome III . B 



l6 Hijl. des progris & de la chute 

- ^ k s livres qu’on trouva dans cette mé- 

Livre in. tftopole de l’Afrique, celui-là feul , 
,Chap. I. compofé de vingt-huit rôles ou vo- 
lumes, fut juge digne de l’attention 
publique , & on le mit en réferve. . 
. Flufieurs perfonnes qui favoient la 
1 langue carthaginoife furent employées 
à la traduction fous la conduite de 
Silanus (i). 

Les tribuns * Rome cependant ne jouit pas d’un 
à° m io!er Ce ies ca l me parfit fous l’ariftocratie des 
loi* deSyiu. nobles qu’avoit établi Sylla. Durant 
le confulat de Cn. Oclavius & de Scri- 
bonius Curion , Licinius elfaya de. 
recouvrer les anciens privilèges qu’a- 
voient perdu les tribuns. Il ne craignit 
pas de haranguer le peuple cn pré- 
l'ence des deux confuls, ôc il l’exhorta 
à reprendre fes droits. Un feul fait 
montrera au lefteur combien les tri- 
buns le permettoient d’inveftives & 
de plaifanteries envers les premiers 
xnagiftrats de la république; le conful 
Oôavius , malade alors , fut porté à 
l’affemblée fur un brancard ; il étoit 
enveloppé de couvertures &: de ban- 
dages , qui ralTembloient autour de lui 
un grand nombre de mouches. Curion, 

(ï) Pline, L. iS ,ch. 5. 
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fon collègue, ayant parlé d’une ma- ^ 

hiere très-véhémente , Licinius s’a- Livre lu. 
drefla à Octavius & lui dit: «Vous Chap. l. 
» ne pourrez jamais affez payer les 
»> fervices que vous a rendu aujour- 
» d’hui votre collègue; Ton difcours 
n a été bien long , &: les mouches 
>* vous auroient dévoré li la violence 
» de fes geftes n’avoit pas écarté de 
» vous ces infeftes(i)». On ne fait 
pas d’une maniéré précife la fuite de 
cette affaire ; il paroît que la difpute 
fut très-vive , car elle entraîna le 
meurtre du tribun Licinius. 

Lorfqu’on examine tout ce que fît 
Sylla pour rétablir l’autorité des fé- 
nateurs , on ne fait fi l’article de la loi 
fur les tribuns , qui rendoit inhabiles 
à toute autre charge plus éminente de 
la république, ceux qui avoient exercé 
le tribunat, ne produifit pas un mau- 
vais effet, on n’auroit pas dû l’abo- 
lir. Le tribunat ne fut plus un objet 
d’ambition que pour les membres du 
fénat les moins qualifiés ; en acceptant 
cet office, ils renonçoient aux emplois 
fupérieurs ; ils perdoient ainft leur in- 
fluence fur le gouvernement , & ils 


(i) Ci céron, dialogue des orateurs illuftres. 

B ij 
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i prenoient de la haine pour les confuls 

l,iv re in. 6c les préteurs , les pro-çonfuls & les 
Ouc. I. pro-préteurs. AureliusCotta, l’un des 
An de Rom^ çonfuls qui fucçéderent à Cn. O&avius 
6?s ’ 6c à Curion, frappé, félon toute appa- 
S£i. L ‘ ° c * rence , de cet inconvénient r propofa 
c. Aureiius d’annullçr la claufe dont je parle ; le 
CoUa ’ tribun Qpimius, qui le foutint avec 
chaleur , ofa haranguer le peuple , 
malgré les derniers réglemens , 6c il 
fut accufé 6c condamné fur ce grief, 
dès qu’il fut hors de place (i), 
v . Le peuple commença à fentir les 

défauts de fes inftitutions , ou les tri-» 
buns l’exciterent de nouveau contre 
les patriciens; les anciens troubles re- 
commencèrent dans Rome après un 
çalme qui fut de courte durée , 6c la 
république donna encore aux peuples 
Progrès de étrangers le fpedacle curieux d’une 
l’empire, nation qui , malgré la divifion de fes 
citoyens 6c la difeordequi régnoit dans 
fes confeils , triomphoit néanmoins 
dans toutes fes entreprifes au dehors , 
6c augmentoit l’étendue de fes do- 
maines au milieu des çonvulfions quj 
ébranloient les fondemens de l’état. 


(i). Cicéron , troifieme difeours contrt 
k Yersès , & Pçdianus , ibid. 
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Ce qui eft plus extraordinaire encore , 
& aufli peu commun dans l’hiftoire , 
on la vit terminer toutes Tes affaires 
au dehors, avec un fuccès qu’il faut 
attribuer en grande partie i\ fes divi- 1 
fions inteffmes. 

Si le plan d’une guerre exige le con- 
cours de plufieurs hommes éclairés, le 
détail des opérations doit mieux réufiîr 
quand il eft dirigé par les feuls géné- 
raux, que lorfqu’il eft fous la direction 
d’un confeil nombreux. La conftitu- 
tion de Rome quoique bien éloignée 
d’offrir la difpofition de chofes nécef- 
faires pour maintenir la paix &C la tran- 
quillité domeftiques, étoit une excel- 
lente école pour former des hommes 
d’état & des guerriers. En chargeant 
fes magiftrats d’une opération au de- 
hors, elle leur donnoit un pouvoir qui 
leur permettoit de développer tous 
leurs talens , & elle n’exigeoit pas un 
compte bien rigoureux de leur con- 
duite. Le defir de jouer un grand rôle 
chez les nations étrangères &c d’arriver 
aux plus hautes dignités de l’état, 
formoit la paftion dominante de tous 
les citoyens. Ils jouiffoient dans les 
provinces de toute la grandeur des. 
monarques ; mais ils ne faifoient cas de 


Livre III» 
Chai*. 1. 
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55555*?! cette domination > que comme d'in* 
Livre iii. moyen de mériter des triomphes 8c 
Ciwr. i. d’accroître leur importance à Rome. 
Us paroi ffoient fa&ieux 8c turbulens 
au milieu de la capitale , lorfqu’ils 
follicitoient des charges & des hon- 
neurs, mais ils étoient d’une fidélité 
incorruptible , quand il s’agiffioit de 
- » défendre au dehors les prétentions de 

la république. Sylla lui- même, dé- 
pouillé de ton commandement par un 
aéle de la faction oppofée à la tienne ^ 
exilé & prolcrit, ainfi que plufieurs de 
fes amis qui vinrent fe réfugier fous 
fes drapeaux, après avoir échappé 
difficilement au fer de fes perfécuteurs* 
ne trahit point les intérêts de Rome , 8c 
il montra toujours le zele d’un citoyen 
qui aime fon pays; on le vit alors 
impofer à Mithridate des loix auflî 
• rigoureufes que s’il eût joui tranquille- 
ment de fon autorité. Sertorius, chef 
d’une autre faftion, conferva à bien 
des égards la même dignité de carac- 
tere , 8c il refufa de faire des concef-.- 
fions indignes de la république. Les 
défordres des fujets entraînent ordi- 
nairement la foibleffe d’un état; mais à 
Rome l’état jouit d’une vigueur extra- 
ordinaire au milieu de la conduite dé- 
fordonnée de fes citoyens* 
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- Les armes ne fournirent pas à la 
république tous les domaines dont elle Livre iii. 
devint maîtreffe; la réputation lui pro- Chap. L 
cura, fans travail & fans dépenfes,la 
fouveraineté de quelques pays. Plu- 
fieurs monarques lui léguèrent leurs 
royaumes ; c’elt ainfi qu’elle acquit 
celui de Pergame , par un teftament 
d’Attallus; celui de Cyrene, par le- 
tellament de Ptolomée Appion ; & à- 
peu-près à la même époque , cehti de 
Bithynie, par le tellament de Nico- 
mede. D’autres princes & d’autres 
états, fans faire une celîion formelle 
de leur fouveraineté, lui réfignerent 
leur pouvoir en foumettant leurs droits 
à fa déqjfion , en follicitant auprès du ** 
fénat des concevions, dont tous les 

f >euples fembloient reconnoître la va- 
idité, en s’adreffant toujours àRome, 
comme des valfaux recourent à leur 
feigneur fuzerain. Les fils d’Antiochus , 
roi de Syrie , fe déclarèrent de cette 
maniéré fujets &c dépendans du peuple 
romain; car ils palferent deux ans à 
Rome à attendre un décret du fénat , 

& b demander qu’on leur accordât le 
royaume d’Egypte, fur lequel ils for- 
moient des prétentions. 

L’empire de Rome en Alie prit ainli ' 

B iv 


Digitized by Google 


3 î Hïfl- de* progris & dt la chute 
de l’accroiffement fur les ruines des 
Livre iii. états qui avoient voulu jadis arrêter 
fuAt» l, fes progrès. La ligne Macédonienne 
qui régnoiten Syrie fe trouvoit éteinte 
ou interrompue; la monarchie elle- 
même , compofée d’un grand nombre 
de provinces , commença à fe démem- 
brer après la défaite d’Antiochus à 
Sypile. Les gouverneurs & les princes 
tributaires , cjui n’étoient plus contenus 
par l’autorité d’un feul chef, entamè- 
rent des négociations avec la répu- 
blique, qui les reconnut pour des fo ri- 
verains. L’Arménie, long-tems fou- 
mife aux Perfes & enfuite aux Macé- 
doniens, étoit devenue de cette ma- 
niéré une nouvelle monarchie fous 
Tigrane; & pour completter cette - 
révolution , les habitans de la Syrie , 
fatigués de l’ineptie & de la foiblefle 
de leurs princes , de l’irrégularité de la 
fucceflion à la couronne, des querelles 
fréquentes des candidats au trône, qui 
coûtoient la vie à un grand nombre de 
fujets , invitèrent Tigrane à s’emparer 
d’im fceptre que les defcendans de 
Seleucus n’avoient plus la force de 
porter. Ce prince profita de l’occafion; 
il étendit la fouveraineté jufques fur 
• les deux rives de l’Euphrate, & les 
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«Cantons de la Syrie ne formèrent plu$ 
qu’une province de fon empire (1). 

Rome rétablit donc fon gouverne- 
ment dans l’Afie mineure, fans avoir 
à repouffer les attaques des nations 
voifines. Sous les aufpices de Servi- 
lius , qur, d’après fes conquêtes dans 
cette partie du monde , étoit furnommé 
Ifauricus, elle cherchoit à reculer les 
bornes de fon empire jufqu’à la Cili- 
cie, ôc elle acquéroit fur cette côte, 
d’une maniéré, affez rapide, les droits 
qui conftituent la fouveraineté, lorf- 
que fes progrès flirent arrêtés par le 
retour d’un ennemi qui lui avoit caufé 
jadis beaucoup d’embarras. 

Mithridate , roi de Pont, qui fem- 
bloit réunir dans fon cœur toute la 
haine de Pyrrhus & d’Annibal pour les 
Romains, s’étoit toujours occupé de- 
puis le traité humiliant qu’il avoit 
figné, des moyens de renouveller la 
guerre. Après avoir effayé vainement 
de feduire Sylla, il entama une négo- 
ciation de la même efpece avec Ser- 
torius qui fe trouvoit en Efpagne. 
Affettant de regarder ce fugitif &Yon 
fénat comme les adminiftrateurs & les 
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(1) Stçabon , JLiy, il, à la fin. 
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repréfertans de la république , il de 4 
Livre ni. manda avec inflance qu’on lui cédât 
£ HAf * I. une province romaine en Afie ; il offrit 
de ion côté d’aider de toutes fes forces 
les partifans de Sertorius, & de leur 
donner tous les fecours poffibles pour 
fe remettre en poffeffion de l’Italie* 
• Mais, ainfi que je l’ai obfervé plus 
haut, tous ceux qui exerçoient à juftê 
titre, ou d’une maniéré illégale, les 
fondions de magiftrat, foutenoient 
leur caradere avec une dignité in-» 
flexible. Sertorius refufade céder une 
province, mais il accepta les fecours 
que lui offroit Mithridate , & il promit 
de lui envoyer des officiers qui l’aide* 
* roient à former & à difcipliner fou 

£ * armée. 

Le roi de Pont qui cherchoit alors 
à réformer un abus commun dans les- 
monarchies barbares d’une grande 
étendue , celui de compter unique- 
ment fur le nombre des foldats, & 
non fur la difci pline & les connoiffances 
militaires , vouloit avoir une armée 
plus régulière que celles qu’il avoit 
employées dans les premières guerres > 
& quoique fes efforts ne fuffent pas 
trop heureux , il comptoit ne pas fe 
trouver inférieur à rennemi du cote 
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de la difeipline , de l’ufage des armes 
&de la forme des légions. Son armée Livreiu. 
étoit compofée de cent vingt mille c,lAP * 
hommes de pied &: de feize mille cava- 
liers. Tl déclara la guerre aux Romains , Mirhrhfate 
il paffa les bornes que la république- ^' r " e J* 
avoitaffignéesau royaume de Pont-, & Romains» 
il s’empara fans réfiflance de la Cappa- 
doce & de la Phrygie. Comme il de- 
voit agir par mer 6 c par terre , il le 
conforma à l’ufàge commun alors cher 
toutes les nations de cette partie du 
monde, il fit des facriâces à Neptune 
&c h Mars. Il offrit à Neptune un char 
fuperbe traîné par des chevaux blancs , 
qu’il fit enfuite précipiter dans la mer. 

Jamais les cérémonies des anciens peu- 
ples ne produilirent autant d’effet que 
cefacrifïce à Mars, dit un hiftorien (1). 

Le roi gravit avec fou armée la plus 
haute montagne qu’il trouva fur fa 
route. Quand il fut au fommet , il polk 
lui -me me les premières pièces cle la 
charpente d’un valfe bûcher , & il or- 
donna de l’c!ever à une hauteur con- 
fidérable. La pointe de ce bûcher, de • 
forme pyramidale, fut chargée d’of- 
frandes, de miel , de lait, d’huile» de * 
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vin & de parfums. Dès qu’il fut prêt 'j 
Livre lu. l’armée en fit le tour avec beaucoup 
VJUft I» d’appareil, & célébra une fête; on y 
mit enfuite le feu , & à mefure que la 
flamme s’étendit , l’armée qui l’envi- 
ronnoit aggrandit fon cercle & redef- 
cendit la montagne. Le feu n’atteignit 
le fommet qu’ après avoir brûlé plu- 
fieurs jours, & l’on allure qu’on vit 
les flammes à mille flades de diftance , 
c’efl-à-dire , à plus de cent milles (i). 

Après cette cérémonie , il excita 
contre Rome les différentes peuplades 
qui étoient venues des cantons les • 

S lus éloignés de l’empire pour affilier 
la fête, & il mit en ufage tous les 
moyens pofîibles, afin de les enrôler. 
11 leur rappella par quels exploits & 
par quelles viêloires il avoit elevé fon 
royaume au point de grandeur où il fe 
Irouvoit; il leur peignit le defpotifme 
& la foibleffe des Romains , leurs divi- 
fions inteflines & leurs vexations au 
dehors, leur cupidité & leur ambition 
infatiables. 

Les Romains ne furent d’abord quel 
général ils dévoient employer contre 
* cet ennemi dangereux. Pompée étoit 


(i) Appien , De btll, MithrUy ' 
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toujours en Efpagne; il voyoit avec 
regret qu’on alloit confier à un autre Livre ni. 
rexpédition d’Afie; il penfa que fes Chap ’ lm 
amis de Rome contribueroient volon- 
tiers à faire renvoyer l’éle&ion, juf- 
qu’à ce qu’il pût arriver lui-même à la 
tête de fon armée. Il écrivit au fénat ; 
il fe plaignit avec humeur & avec vio- 
lence de ce qu’on le négligeoit; il 
ajouta que fes troupes ne recevant ni 
paye ni provifions , fe troifVoient dans 
un grand embarras , & qu’elles mena- 
çoient de v marcher en Italie , fi elles 
ne recevoient pas promptement leur 
folde & des munitions. Le conful Lu- 
cullus craignant les fuites de l’arrivée 
de Pompée & de fes légions , & vou- * 

lant lui ôter tout prétexte de quitter 
fa province, fit approvifionner com- 
plètement l’armée d’Efpagne, & il prit 
en même-tems des mefures convenables 
pour obtenir lui-même le commande- 
ment d’Afie. En fa qualité de premier / 

conful, il y avoit des droits : con- 
noiflant d’ailleurs le pays (1), ayant 
déjà fait la guerre à Mithridate fous 
Sylla (1) , il l’embloit qu’il dût obtenir* 
la préférence. 

(1) Cicéron , in Lucullo , c. 1 & 2. 

(2) Plutarque, Vie de Lucullus, D’après 
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Lorsqu’on fut au moment de diffri-* 
buer les provinces , les affaires de 
l’Afies’embrouillerent tellement, qu’orv 
jugea néceffaire d’y envoyer les deux 
confuls. Les Romains n’avoient pas 
encore pris poffefîion du royaume de 
Bythinie, qui venoit de leur être lé- 
gué ; on craignoit que le roi de Pont ne 
s’en emparât ; il y avoir même appa- 
rence que l’ennemi ne borneroit pas 
fes opérations à l’attaque de cette con- 
trée. Cotta , l’un des confuls ,fut chargé 


quelques paflages de Cicéron , on a dit fou- 
vent que Lucullus étoit alors fort novice dans 
la pratique de la guerre , & que s’il fe diftin- 
gua enfuite dans cette carrière , il dut fes 
luccèsàfesfpéculations& à fes études, & non 
à l’expérience. Bolingbroke obferve que Cicé- 
ron étoit intéreffé à taire croire que les grands 
généraux peuvent fe former de cette maniéré y 
& il eft probable que l’orateur romain n'étoit 
pas de bonne foi lorfqu’il regardoit comme 
des emplois civils les commimons données a 
Lucullus par Sylla. On lit dans l’hiftoire , 
qu’il fut chargé de. la fabrique des monnoies- 
avec Iefqjelles Sylla paya fon armée , & de 
Féqnipement de la flotte fur laquelle le diéfa- 
teur conduifoit fes troupes en Afie. Mais on 
ne doit pas fuppofcr que Sylla fe borna a 
confier ces opérations à un lieutenant iuiü 
habile. . * • 
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d’aller recevoir le ferment de fidélité 
des peuplesde la Bythinie, & Lucullus 
fut envoyé à la tête d’une autre armée 
contre Mithridate. Cotta le rendit tout 
de fuite dans, fa province ; Lucullus, 
retenu quelques femaines à Rome pour 
y faire les levées néceflaires , le fuivit 
peu de tems après. A fon arrivée en 
Afie , le roi de Pont s’étoit emparé de irruption de 
la Bythinie; il avoit battu l’armée de ^s^By- 
Cotta , & il avoit obligé ce général à thinie. 
fe réfugier à Calcédoine. Mithridate , 
fupérieur en forces par mer & par 
terre, couvrit de fes îoldats les envi- 
rons de cette place ; il vint à bout de 
brifer la chaîne qui fermoit l’entrée du 
havre, & il y brûla quelques ealeres 
romaines qui s’y trouvoient en nation. 

Ne croyant pas devoir attaquer la ville 
de Calcédoine , il marcha contre Cyzi- 
que , port fitué fur la Propontide ; il 
bloqua la ville fur le continent & du 
côte de la mer , & comme il étoit bien 
pourvu de machines de fiege & de 
toutes les chofes néceflaires au fuccès 
de fon entreprife , il efpéra qu’il ne 
tarderoit pas à l’emporter d’aflaut. Les 
habitans qui attendoient des fecours 
de Rome, fe préparèrent à la défenfe. 

Telle étoit la pofition des affaires. 


Sieg* de 
Cyiique. 
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^55^535! lorfque Lucullus arriva en Afie. Après 
Livre iii. avoir réuni fes troupes de nouvelle 
«ap. i. j ev ^ e aux i(igj ons q U j avoient fervi 
fous Fimbria , & à d’autres qui fe trou- 
voient dans la province, il affembla 
une armée d’environ trente mille hom- 
mes, avec laquelle il comptoit rétablir 
. Cotta dans fon gouvernement, & for- 
cer Mithridate à lever le fiege de Cy- 
zique. Le roi de Pont, enorgueilli de 
fes fuccès & de la fupériorité de fes 
forces , ne fit aucune attention aux 
mouvemens de Lucullus il laifla les 
Romains s’emparer de quelques hau- 
teurs qui étoient fur fes derrières ; il 
fut bientôt dénué de provifions & de 
fourrages. Perfuadé néanmoins que fes 
magafins fufiiroient pour nourrir fes 
chevaux & fes foldats jufqu’à ce qu’il 
eut réduit Cyzique, il continua le 
fjege.Mais fes macnines n’étant pas bien 
fervies , & les afliégés fe défendant 
avec une valeur opiniâtre, fon armée 
éprouva la difette , & il fut contraint 
de diminuer fes confommations. Il 
éloigna fecrétement une partie de fa 
cavalerie; les Romains interceptèrent 
ce détachement dans fa marche, le 
taillèrent en pièces ou le difperferent* 
Le roi, réduit à la plus grande détrefl'e. 
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aïnfi que le refte de fon armée , s’em- — * 
barqua fur une de fes galeres , & il Livre iti. 
ordonna à fes troupes de s’ouvrir par Chap - *• 
la force un chemin à Lampfaque , tandis Po ^ ^°' e *|* 
que de fon côté il prenoit la fuite avec f ie? e de Cy- 
fa flotte. Ces troupes furent attaquées "i. 11 * . 

par Metellus , & la plus grande partie 
d’entr’elles péritau paflage de l’ÆfopuS 
ou du Granique. Mithridate arriva fairt 
& fauf à Nicomédie; il continua fa 
route au milieu du Bofphore jufqu’au 
Pont-Euxin; il efluya enfuiteune tem- 
pête, & il perdit la plupart de fes 
vaifleaux. La galere qu’il montoit fut 
coulée à fond, & il eut beaucoup de 
peine à fe fauver dans une chaloupé. 

Comme il ne refloit plus de veftiges 
de l’armée avec laquelle Mithridate - 
s’étoit emparé de la Bythinie, Lucullus 
employa quelque tems à réduire les 
villes qui avoient ouvert leurs portes 
aux foldats du roi de Pont; & , après 
avoir fubjugué ou détruit tous les 

{ >artifans de ce prince , il marcha par r, ” cu,,u * 
a Bythinie & la Galatie du côté du « ' 'dans 6 la 
Pont. Il trouva fur les frontières de ce Pont * 
royaume la ville d’Amyfus, forterefle- 
redoutable fur la côte de l’Euxin, dans* 
laquelle Mithridate avoit jeté une gar- 
nilon aflez nombreufe pour retarder 
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— les progrès des Romains. Tandis que 
Livre m. Lucullus affiégeoit cette place , Mithri- 
Chap. i. date raffembla une nouvelle armée à 
Cabyra fur les confins de l’Arménie. 
Il- fe mit à la tête de quarante mille 
fantafïins & d’un corps nombreux de 
cavalerie , & il follicita l’alliance des 
Scythes, des Arméniens & de toutes 
les nations de cette partie du monde. 

Lucullus afin d’empêcher, s’il étoit 
pofîible, que l’ennemi ne reçût des 
renforts , chargea Murena du fiege 
d’Amyfus , & il s’avança avec le refie 
de l’armée fur les plaines de Cabyre. 
La cavalerie romaine y eut quelques 
défavantages en efcarmouchant contre 
celle de l’ennemi; elle y fut dans des 
alarmes continuelles , jufqu’au moment 
oii fon général qui avoit eu le loifir 
* d’obferver le pays , évita les plaines 
fur lefquelles le roi de Pont , dont la 
cavalerie étoit plus nombreufe , avoit 
de la fupériorité. Quoique Lucullus 
fût fur le point de manquer de vivres , 
il n’abandonna point les hauteurs voi- 
fines , & il attendit l’occafion de forcer 
l’ennemi à une aôion générale. Les 
efcarmouches qui arrivoient entre les 
. fourrageurs, engageoient dans ces pe- 

tits combats des détachemens affea 
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confidérables des deux armées. Les 
troupes de Mithridate ayant étécom- LivreUI. 
plétement battues dans une de ces Chap. i. 
a&ions, le roi réfolut de décamper 
pendant la nuit, & de s’éloigner da- 
vantage des Romains. Dès que le jour 
eut difparu, les équipages & les ler- 
viteurs de la derniere divifion du camp 
qu’il avoit inftruit de fon projet, D(?route & 
commencèrent à le retirer; fon armée difj.eifion de 
entiei-e, ahrmée de cette retraite, fut 
lame d épouvanté , & on ne put 1 em- 

{ >êcher de prendre la fuite; la cava- 
erie , l’infanterie & tous les corps fans 
exception , fe précipiteront en défordre . 
fur les avenues du camp; les troupes 
fe foulèrent aux pieds , ou s’égorgèrent 
elles -mêmes. Mithridate s’efforça de 
les arrêter & de les éclairer fur leur 
erreur , mais il fut entraîné par la 
multitude. 

Le bruit de ce tumulte fut entendu 
de fort loin , & il arriva jufqu’au camp 
des Romains. Lucullus voulut profiter 
d’une fi belle occafion ; il s’avança à la 
tête de fon armée ; il attaqua vigou- 
reufement les bataillons épars du roi; 
il en paffa un grand nombre au fil de 
l’épée, il hâta leur difperfion. 

Le roi, qu’un de fes domeftiques 
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— — — jeta avec peine fur un cheval, auroit 
Livre iii. été pris , fi les Romains qui le pour- 
Çhap. i. fuivoient ne s’étoient pas amufés fur la 
foute à recueillir des effets précieux: 
qu’il avoit ordonné prudemment de 
jeter çà & là. Une mule chargée d’une 
partie du tréfor royal , attira l’atten- 
tion du détachement qui couroit après 
lui, & fut la caufe de fon falut, 

Mithridate Durant fa fuite, il montra beaucoup 
iLménle e " d’inquiétudes f ur ^ es femmes. Il avoit 1 
laifîé la plus grande partie de fon ferrail 
2 u palais de Pharnacée , qui devoit 
tomber bientôt entre les fnains de 
l’ennemi. Il y Envoya un eunuque qui . 
lui étoit dévoué , avec ordre de les 
faire mourir toutes, mais de leurlaiffer 
choifir le genre de leur mort'. Les his- 
toriens nous ont tranfmis des détails 
i fur la conduite de quelques - unes de 
fes femmes dans cette occafion. Roxane 
& Statira qui fe trouvèrent, ainfi que 
les autres, foumifes à l’arrêt, étoient 
fccursde Mithridate; la première mou- 
rut, vomiffant des imprécations contre 
la cruauté de fon frere , & la fécondé 
rendit le dernier foupir en vantant les 
foins généreux qu’il prenoit de leur 
honneur. Monime, grecque Miléfienne, 
célébré par fa beauté , que le roi avoit 
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îong-tepis follicitée en vain, en lui 
offrant beaucoup de richeffes, & qu’il 
n’avoit attiré dans fes bras que par 
l’offre de fa couronne & par un ma- 
riage, avoit toujours déploré fon fort, 
qui , au lieu d’un palais & d’un ami fur 
le trône, lui avoit donné une prifon 
&: un barbare geôlier: lorfqu’on lujL 
annonça qu’elle devoit mourir, &c 
qu’on la laiffoit maîtreffe de choifir lç 
genre de fa mort, elle ôta le diadème 
qui ceignoit fon front , elle le mit 
autour de fon col , ôc elle effaya dç 
s’étrangler. Elle le jeta enfuite aveç 
dédain , en difant « que ce miférable 
» ornement n’étoit pas même propre 
»à çet ufage. » Elle tendit fa tête à 
l’eunuque , & elle lui ordonna d’exé- 
cuter les ordres de fon maître. Béré» 
nice de Chios , autre femme grecque 
d’une grande beauté , avpit auffi époufé 
Mithridate d’une maniéré fplemnelle ; 
elle fe trouvoit renfermée triftement 
dans un ferrail avec les concubines; fa 
mere,qui ne la quitta point, & qui 
avoit effayé d’adoucir les ennuis de fa 
prifon , rçfolut de partager fon fort \ 
elles préparèrent une coupe , & elles 
s’empoifonnerent. La mere voulut feu- 
lement s’empoifonner la première ; la 
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reine, après l’avoir vu expirer, but le « 
reftede la coupe; mais comme il n’y 
avoit pas aflez de poifon , elle appella 
le bourreau, & elle fut étranglée. Ces 
diverfes exécutions fatisfirent l’atroce 
jaloufie du roi, & enlevèrent au géné- 
ral romain une multitude de femmes 
qui dévoient orner fon triomphe. 

Lucullus, après cette vièloire, ne 
rencontra plus de bataillons ennemis 
en campagne ; il continua fa marche , 

& il entra fans éprouver d’obfiacles 
dans la plupart des villes du royaume 
de Pont. Il y trouva un grand nombre 
de palais remplis de métaux précieux , 

& ornés avec une magnificence bar- 
bare ; félon l’ufage.des gouvernemens 
defpotiques & cruels, il y rencontra 
par-tout des châteaux forts remplis de 
prifonniers d’état que la défiance du 
roi avoit fait arrêter , & que fon abo- 
minable infouciance laifioit languir au 
fond d’un cachot, quoiqu’il n’eût plus 
aucune raifon de les tenir dans les 
fers. 

Mithridate s’étoit réfugié en Armé- 
nie; il y réclamoit la prote&ion de 
Tigrane, qui avoit époufé fa fille, & 
qui avoit déjà favorifé fes projets 
contre les Romains. 
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Tigrane , qui avoit fournis à fon mmmmmm m 
fceptre la Syrie , ainfi. que l’Arménie , Livre ni. 
habitoit Tigranocerte , ville d’Armé- Chap. L 
nie , qu’il avoit bâtie lui-même , & à 
laquelle il avoit donné fon nom. 11 
refufa de voir Mithridate, mais il le 
logea dans un de fes palais, & il le fit 
fervir avec une magnificence royale. 

Lucullus ne pourfuivit le roi de Conduite de 

yn • r 1 r • 1 15 a Lucullusdins 

Pont que julqu aux frontières de 1 Ar- i e5 provinces 
ménie. Lorfqu’il fut fur les confins de d ’ Af,e * 
ce royaume, Publius Clodius fon gen- 
dre alla à la cour de Tigrane demander 
qu’on lui livrât Mithridate. Sur ces 
entrefaites , il pénétra dans l’empire de \ 
ce dernier roi , & bientôt après il 
réduifit Amyfus , Sinope & d’autres 
places fortes, qui étoient défendues 
par des garnifons. 

Ces places avoit été originairement 
des colonies grecques ; elles furent 
fubj uguées parles Perfes, & Alexandre 
cpii refpecloit leur origine, leur rendit 
énfuite la liberté. Lucullus , afin de 
fuivre cet exemple & de fe conformer 
aux maximes politiques de Rome , qui 
avoit toujours paru protéger la liberté 
de la Grece , déclara toutes ces villes 
libres & indépendantes. Ayant alors 
le loifir de s’occuper de l’adminiftration 
des provinces romaines en Afie, il 
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! reconnut que les collecteurs des reve- 
nus , fous prétexte de lever la taxe 
impofée par Sylia, s’étoient rendus 
coupables des vexations les plus cri- 
minelles ; que les peuples , pour payer 
cet impôt, empruntoient des officiers 
& des négocians de Rome à un intérêt 
fcandaleux ; que lorfctu’ils avoient em- 
prunté des fommes égales à la valeur 
de leurs biens, on faififloit toutes leurs 
propriétés , & qu’on les menaçoit en- 
core de les emprifonner & de les met- 
tre à la torture; que les particuliers 
étoient réduits alors à la trille néceffité 
de vendre leurs ertfans & les corps, à 
celle de porter à l’encan les tableaux, 
les ftatues & les autres chofes qui fer- 
voient à la décoration de leurs tem- 
ples. Voulant diminuer ou réformer 
«es abus , il annulla les créances dont 
l’intérêt égaloit le capital, il fixa l’in- 
térêt à un taux modéré en d’autres 
cas. Les fermiers du revenu repréfen- 
terent ces aCtes de bienfaifance ou de 
juliice envers les provinces, comme • 
des aCtes d’oppreffion & de cruauté 
pour eux-mêmes. Leurs peres , & ceux 
des citoyens de Rome qui partageoient 
les dépouilles des contribuables , nç 
manquèrent pas de dénoncer Lucullus, 

CHAPITRE 
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CHAPITRE II. 

Évaflon & révolte des Gladiateurs de 
Capoue. Spartacus. Ce chef des Gla- 
diateurs bat Lentulus , conful romain. 

Il bat enfuite Cafjîus , préteur de la 
Gaule. M. Craffus ejl chargé de cette 
guerre. Deflruction des Gladiateurs. 
Triomphe de Metellus & de Pompée. 
ConJ'ulat de Pompée ■& de Craffus. 

Les Tribuns recouvrent leurs anciens 
privilèges. Rètabliffement de la cenfure. 
Confulat de Metellus & de Hortenflus.- 
Guerre de Crete. La guerre recommence 
dans le Pont & C Arménie. Défaite de 
Tigrane. Négociation avec le roi des 
Parthes. Soulèvement de l'armée ro- 
maine. On fe plaint des pirateries com- 
mifes dans les mers de Rome. Pompée 
obtient le commandement de la flotte 
deflinée contre les pirates. Sa conduite < 

Il efl chargé auffi de la guerre de Pont. 
Opérations contre Mithridate. Défaite 
•i & fuite de ce Prince. Opérations de 
> Pompée en Syrie. Siégé & réduction de 
Jérufalem. Mort de Mithridate. 

Peu de tems après la guerre d’Afie Litre 
dont on vient de parler, quelques Ciur 
Tome III, C 


5 o Hiji- des progrès & de la chûte 
gladiateurs qui s’échappèrent des pri- 

Livre ni. fonsdeCapoue, où ils éfoient détenus, 
Chap. il. produisent de grands ’ troubles en 
An 6 C so ° me C’étoient des efclaves deftinés 

Coff. M. Te- à combattre dans le cirque ou dans 
rentius Var- les fêtes, c’eft - à - dire, à procurer 

f °c. Caillai au ^ es fpeôacles qui l’enchan- 

Varui. toient , maigre leur cruauté & leur 
Evafion & barbarie. Ces fpe&acles furent d’abord 
1 gladiateurs* introduits dans les funérailles, comme 
de Capoue. des efpeces de facrifices humains ; & à 
l’époque dont il eft ici queftion , tout 
citoyen riche entretenoit un grand 
nombre de gladiateurs pour l’amufe- 
• ment du peuple, & même pour fon amu- 
fement particulier. On choififfoit les 
efclaves les plus beaux , les plus leftes 

6 les plus courageux. Ils prêtoient fer- 
ment de n’éviter aucun combat, & de. 
s’expofer à tous les dangers dès que leur 
maître l’ordonneroit. Ils formoient di- 
verfes clafles ; ils étoient habitués à 
fe battre de différentes maniérés , mais 
ils fe fervoient ordinairement de l’épée 
& du bouclier , & on les faifoit com- 
battre nuds , pour qu’on vît mieux la 
pofition& la largeur des bleffures qu’ils 
recevoient. 

L’honneur avoit établi bien des raffi- 
nemens dans cette proftitution de la 
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valeur. On avoit imaginé des attitudes — — ■ 
gracieufes que le gladiateur ne pouvoit Livre iil 
jamais quitter, même pour éviter une Chat. h. 
bleffure. Lorsqu’il tomboit fous le 
coup mortel, lorfqu’il perdoit fon fang 
à grands flots, lorfqu’il rendoit le der- 
nier foupir, il devoit toujours fe defli- 
ner d’une maniéré agréable. On l’ap- 
plaudifloit où on le Ixffloit, félon qu’il 
obfervoit bien ou mal ces réglés. Si , 
après un combat pénible, il fe trouvoit 
épuifé par la fatigue ou par fes blef- 
fures, il eflayoit encore de montrer 
toute l’ardeur du courage , il laiffoit 
tomber fon épée , où if la reprenoit 
fur un gefte de fon maître, & il cher- 
choit dans les yeux des fpe&ateurs des 
marques de fatisfaftion & d’applaudif- 
fement (i). 

Des perfonnes de tout âge , de toute 
condition, &c de l’un & r autre fexe 
alîiftoient à ces épouvantables jeux! 

Lorfque les deux athlètes étoient le 
plus acharnés, lorfqu’ils commençoient 
à perdre leur fang , les fpeftateurs , 
dont l’intérêt fe partageoit , excitoient 
par leurs acclamations & leurs cris 
celui qu’ils favorifoient; ils comman- 

(i) Cicéron. Tufculane», L. a , ch. 17. 

Cij 
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■■■iiiMiM doient a celui qui venoit de i-emporter 
Livre ni. la vi&oire, de donner le coup mortel 
Ci:ai>. ii. à fon rival , ou de l’épargner, félon le 
degré plus ou moins grand de bra- 
voure qu’avoit montré le vaincu (i). 
Ces fpeftacles , dont le récit infpire 
encore le dégoût & l’horreur , cau- 
foient plus de plaifir & d’ivrefl'e aux 
Romains, que n’en éprouve la popu- 
lace de l’Europe moderne aux combats 
de taureaux ou aux courfes , vraifem- 
blablement parce qu’ils produifoient 
des émotions plus violentes. 1 
Spartacus» Spartacus , captif de Thrace , que fa 
force & fon agilité firent deftiner à cet 
horrible profeflion , s’échappa des ca- 
chots avec environ foixante - dix ou 
quatre-vingt de fes camarades : après 
les avoir armés de tout ce qu’il renr 
contra, il fe retira fur le mont Véfuve, 
& pour fubfifier, il commit des vols 
& des meurtres dans le pays d’alentour. 
« S’il faut combattre , dit-il à fa bande 
» dcfefpérée , combattons nos oppref- 
» feurs, & en faveur de notre liberté , 
» & non pour fervir de jouet à la race 
» crtielle qui nous traite comme de vils 


(i) Cicéron, pro Sexto, ch, 27. Tufcil- 
jançs, h. çh. 17, 
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» animaux. » Une foule d’efclaves vin- 
rent de tous les cantons de l’Italie fe Livr 
ranger fous fes drapeaux. Le préfet de Chap ’ h * 
Capoue arma contr’eux les habitans de 
fon diftritt, mais fes foldats furent mis 
en déroute. 

Ce fuccès fournit des armes aux re- 
belles , & augmenta leur réputation 6i Sparucui. 
leur courage. Spartacus montroit une 
générofité extrême, il refufoit fa part 
du butin * il déployoit tant de valeur 
& de talent , c^u’il acquit toute l’au- 
torité d’un général. Ayant nommé poul* 
fes lieutenans Crixus 6c (Enomaiis , 
deux autres gladiateurs, il forma en 
corps réguliers les efclaves qui ve- 
noient le joindre; il employa un cer- 
tain nombre d’entr’eux à fabriquer des 
armes & à procurer à la troupe les 
çhofes néceffaires à un camp; enfin, il 
fe trouva à la tête d’une armée de 
foixante-dix mille hommes, avec la- 
quelle il fut le maître d’une vafle éten* 
due de terrein. Il défit fuccefîivement 
les préteurs Clodius,Varinus&Cofli- 
nius, qui commandoient des forces 
confidérables ; Rome fentit enfin le 
danger de cette guerre , elle ordonna 
de nouvelles levées , &: elle chargea les 
confùls de détruire un ennemi fi. formi- 
dable. C iij 
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An de Rome 
681. 

Cofî.L.GalL 
Poplicola. 
Cn. Cornet. 
Lentul. Cio* 
düinus. 


S parta eus 
bat Lentulus, 
ctmful de Ro- 
me , tk Caf- 
lius , préteur 
de la Gaule. 


54 H[ft' des progrès & de la chute 

Spartacus avoit trop de pruderke 
pour fe croire en état de réfifter aux 
forces de la république qui dévoient 
bientôt marcher contre lui. Il conçut 
un plan moins déraifonnable,ilréfolut 
de conduire fon armée par la chaîne 
des Apennins jufqu’aux Alpes ; il comp- 
toit qu’à la fin de cette marche ceux 
de fes foldats qui étoient originaires 
ou qu’on avoit amenés de la Gaule, de 
la Germanie ou de la Thrace , pour- 
roient alors fe féparer & retourner li- 
bres dans leur pays. 

Au moment 011 il prit la route des 
montagnes afin d’exécuter fon projet , 
les confuls Gellius & Lentulus mar- 
choient déjà contre lui; ils commence- 
rait par furprendre & tailler en pièces 
une divifion de fes troupes commandée 
par Crixus, qui étoit defeendue des 
hauteurs pour piller les campagnes. 
Lentulus fuivit Spartacus qui condui- 
foit le grand corps de l’armée; il lui 
livra bataille, il fut mis en déroute , 6 i 
il fit des pertes confidérables. Caflius , 
préteur de la Gaule cifalpine , à la tête 
de dix mille hommes , fondit d’un autre 
côté fur les rebelles ; il fut également 
repoufTé, & il perdit beaucoup de 
monde. 
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Spartacus , après ces avantages, au- —— 
roit pu fans doute effectuer fa retraite Livre m. 
jufqu’aux Alpes ; mais fon armée , enor- Chap. IL 
gueillie de fes viCtoires, & fe croyant 
maîtreffe de l’Italie, ne voulut pas 
abandonner fa conquête. Il réfolut alors 
de marcher à Rome ; dans ce deffein , 
il fe débarrafia de tous les animaux & 
de la partie de fes bagages qui lui 
étoient inutiles ; il fit égorger fes cap- 
tifs : des efclaves fugitifs arrivoient en 
foule dans fon camp, il refufa de les 
enrôler , il efpéroit vraifemblablement 
dépafier les armées romaines, fans 
rendre de combat, & s’emparer de 
Rome par une attaque" imprévue. Ilfe 
trompa; les confuls lui livrèrent ba- 
taille dans le Picentin, il fortit victo- 
rieux de l’aCtion, mais il perdit l’efpoir 
de furprendre la ville. Se croyant tou- 
jours en état de fe maintenir en Italie y 
il ne fit que changer de route, & il 
marcha vers la Lucanie. 

Les Romains , très - embarraffés & 
livrés à une forte de conflernation par decetteguer* 
la durée d’une révolte qui leur avoit re * 
donné jufqu’ici beaucoup de peines, 
expoferent leurs armées à des dangers 
extrêmes , fans efpoir de recueillir de 
la gloire. Aucun des magiftrats de la 

C iv 
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république ne follicitoit le commande- 
Livre iir. ment; on en chargea Marcus Craflus, 
Chap. II. qui af oit alors le rang de préteur , & 
qui étoit plus confidéré pour fes ri- 
chefles que pour fes talens militaires. 
Il paroît qu’on ne le connoiffoit pas; 
car il donna dans cette expédition des 
preuves d’habileté. On écrivit en 
même tems à Pompée , qui venoit de 
terminer la guerre d’Efpagne, de fe 
rendre promptement en Italie avecfon 
armée , 6c on envoya au proconful de 
Macédoine un ordre de s’embarquer 
avec toutes les forces qui ne feroient 
pas abfolument néceflaires dans fa pro- 
vince. 

• Craflus aflembla fix légions, à la 
tête defquelles il joignit les troupes 
qui tenoient la campagne d’une ma- 
niéré fi infruéhieufe contre les rebelles. 
On dit que pour infpirer du courage 
aux nouvelles levées , & les avertir 
des châtimens rigoureux qu’on leur 
infligeroit , fi elles fe conduifoient mal , 
il fit exécuter quatre mille des foldats 
battus par Spartacus; peut-être ne fit-il 
• que décimer quatre mille hommes. 

Dès qu’il fut arrivé dans la Lucanie , 
il tailla en pièces dix mille des rebelles 
qui fe trouvoient à quelque difiançe 
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du grand corps de leur armée , & il 
tâcha d’enfermer Spartacus dans la Litre m. 
peninfule de Brutium , ou fur la lan- CllAP - 
gue de terre qui s’étend jufqu’au dé- 
troit de Mefîine. Les gladiateurs vou- 
loient paffer en Sicile , ou leurs com- 
pagnons d’efclavage n’étoient pas en- 
core entièrement fournis , & oii une 
multitude d’autres efclaves étoient 
prêts à fe révolter; mais ils manquoienf 
de vaiffeaux , & ils ne purent exécuter 
ce deffein. Craffus entreprit en même 
tems un ouvrage très -long & très- 
difficile; il effaya de couper l’ifthme 
d’un côté de la mer à l’autre , en y 
faifant un foffé de quinze pieds de lar- 
geur & de profondeur , fur une étendue 
qui , félon Plutarque , étoit de trois 
cens ftades ou de plus de trente milles. 
Spartacus ne négligea rien pour en 
arrêter l’exécution ; mais ayant été 
repouffé dans chacune de fes attaques, 
fes troupes commencèrent, à perdre 
courage , & r ongerent A fe rendre. 

Afin de fuppléer par le fentiment 
du défefpo'.r A la valeur qu’elles n’a-' 
voient plus, il leur fit le tableau du 
fort qui les attendoit; il leur dit qu’elles 
devo’ent vaincre ou être traitées en 
efclaves fugitifs; & afin que lès re- 
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i montrances produififfent plus d’effetj' 
Livre iii. il fit mourir un de fes captifs fur une 
Chap. u. croix, à la vue des deux armées. 
«Voilà, dit-il à fes foldats, la peine 
» que vous fubirez , fi vous tombez 
» dans les mains de l’ennemi. » 

Tandis que Craffus ache voit fa ligne 
de circonvallation, Spartacus réfolut 
d’effeûuer fa retraite p. r la force des 
armes. Après avoir rafïemblé les faf- 
cines & les autres matériaux nécef- 
fâires , il remplit le foffé dans un en- 
droit mal défendu , & il le paffa pen- 
dant la nuit avec tous fes foldats. Il 
dirigça fa marche du côté de la Pouille, 
l’armée romaine le pourfuivit , & le 
barraffa beaucoup dans fa fuite. 

Le camp de Craffus 8c celui de Spar- 
tacus apprirent en même tems que de 
nouvelles troupes venant de la Macé- 
doine avoient débarqué à Brindes, que 
Pompée étoit arrivé en Italie , & qu’il 
marchoit au fecours de Craffus. Les 
deux armées fe trouvèrent également 
difpofées à rifquer une bataille ; les 
gladiateurs craignoient d’être attaqués 
par trois armées à la fois, & les légions 
de Craffus avoient peur que Pompée 
ne leur enlevât la gloire de terminer 
la rébellion. Les deux généraux mirent 
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leurs foldats en bataille ; à l’inftant qui 
précéda l’attion , Spartacus defeendit Livre ni. 
de cheval & il le tua , en difant d’une Chap * h * 
voix très-haute : « Si je triomphe dans 
» le combat, je ferai mieux monté; fi 
» je fuis vaincu, je n’aurai pas befoin 
» de courfier. » Après avoir ainfi mon- 
tré fa réfolution de vaincre ou de 
mourir, il marcha à l’ennemi ; il or»* 
donna à la divifion qu’il commandoit 
de diriger £on attaque du côté où il 
fiippofoit Craflùs. C’eft en fe précipi- 
tant furie général romain , qu’il comp- 
toit décider en fa faveur le fort de la 
journée. Il fit des prodiges de valeur, 
il égorgea de fa main une multitude 
incroyable d’ennemis. Lorfqu’il fut 
couvert de blefiùres ; lorfqu’il perdk 
fon fang de toutes les parties de fon 
corps , il continua à fe défendre prefque 
feul , &l il fut tué. Cette vittoire coûta 
environ mille hommes à Craflùs. Ainfi 
qu’il arrivoit chez les peuples anciens, 
les vaincus perdirent plus de monde Deftruôiûn 
dans la fuite qu’au milieu de l’aôion. t eùn. ga * 
Craflùs ne compta pas le nombre des 
rebelles qui refterent fur le champ de 
bataille ; il fit fix mille prifonniers qui 
furent condamnés au fupplice des ef- 
claves , on les fufpendit fur des croix 

C vj 
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— — — — qui bordèrent le chemin de Capoue à 
Livre in. Rome. Ceux qui échappèrent au fer 
Ch a p. il. du vainqueur, au nombre de cinq 
mille, tombèrent entre les mains de 
Pompée, & fournirent à fes flatteurs 
un prétexte de lui attribuer l’honneur 
d’avoir terminé la guerre. 

La bafleife de l’ennemi que Rome 

f ,enoit de fubjuguer , empêcha Crafius 
’obtenir le triomphe. On ne lui ac- 
corda que l’ovation , & il ne monta au 
capitole qu’à pied; mais au lieu de la 
couronne de myrthe, que les géné- 
raux portoient en cette occaflon , il 
eut allez de crédit pour obtenir du 
fénat une couronne de laurier (i). 

Pompée revint à Rome dans le même 
îems , & il forma des prétentions d’un 

f enre nouveau; il demanda qu’on le 
ifpenfâtdes formes établies. La guerre 
qu’il avoit terminée en Efpagne pàf- 
foit pour une guerre civile; car il avoit 
combattu un général romain , & les 
loix ne lui permettoient pas d’afpirer 
à l’honneur du triomphe; d’ailleurs il 
r’avoit pas encore l’âge néceflaire , & 
il n’avoit point exercé les premiers 
emplois de quefteur, d’édile & de 


(i) .Aulugclle, L, 5. 
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prêteur ; il follicita néanmoins le 
triomphe , & il fe mit fur la lifte de 
ceux qui réclamoient le confulat. 

Il fut clair alors que les honneurs 
ordinaires de l’état ne fuffifoient pas aux 
prétentions de ce jeune homme , qu’il 
afpiroit à des commiffions & des ma- 
giftratures nouvelles , ou qu’il vouloit 
qu’on fit en fa faveur des innovations 
pour le revêtir des charges établies 
dans la république. Ses ennemis eurent 
foin de dire qu’il évitoit toutes les 
occafions c^une concurrence loyale ; 
qu’il prenoxt une importance dont il 
ne permettoit pas qu’on examinât les 
titres ; qu’il avoit toujours cherché à 
fe mettre au-deflus des autres citoyens, 
ou à tenir la première place parmi 
ceux qui exerçoient des magiftratures 
& jouiflbient de la confidération pu- 
blique. Ses partifans expofoient les 
honneurs extraordinaires qu’on lui 
avoit rendus, comme une raifon de lui 
en accorder d’autres encore plus dil- 
tingués (i). Lorfqu’ils firent rémuné- 
ration de fes fervices à fon retour 
d’Efpagne , ils oblerverent qu’il avoit 


- (i) Voyez le Difcours de Cicétoo, pro 
lege Maniliâ. / 
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6 1 JliJI. des progrès & de la chute 
réduit huit cens foixante-onze villes 
livre ni. depuis les Pyrénées jufqu’à la mer de 
Cbap. ii. Lufitanie, qu’il avoit furpaffé la gloire 
de tous les généraux employés au- 
Triomphe de delà des Alpes. Rome, féduite par ces 
Mctciius & repréfentations , décerna le triomphe 
ompde. à Pompée, oh elle l’admit au partage 
de cet honneur avec Metellus. 

0 Dans les difputes des grands & des 

plébéiens , Pompée avoit défendu juf- 
qu’alors le parti des nobles , & on 
l’accufoit de former des prétentions 
contraires à un gouvernement dé- 
mocratique. En foutenant le fénat, 
il alfeéloit un degré de prééminence 
fur ceux qui le compofoient, & il ne 
paroilîoit pas content d’être l’égal des 
premiers nobles de fon pays. Il eut 
foin toutefois de ne pas s’arroger itn 
pouvoir qui l’auroit engagé dans des 
querelles , & qui auroit expofé fes 
prétentions à un examen févere. Les 
iénateurs furent très-alarmés dès qu’ils 
le virent s’approcher de Rome à la 
tête de l’armee d’Efpagne , mais il 
donna les affurances les plus pofitives 
de licentier fes troupes dès qu’elles 
auroient paru à fon triomphe. Le fénat’ 
fatisfait autorila cette prétention irré- 
gulière, il en autorifa enfuite upe 
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fécondé encore plus dangereufe ; car ^ 

on lui permit d’afpirer au confulat , Livre iii. 
fans avoir exercé aucune des charges Ghap - ir * 
qu’exigeoit la loi. Craffus , préteur de An ^ e s ^ orne 
l’année précédente, qui follicitoit la Coff M. Lî- 
même dignité, fe concerta avec lui,cinius Craf- 
& maleré leur jaloufie mutuelle , ils ~ S, D 

/ . D , •' / a a r Cn.rompeius 

reunirent leurs interets , & us furent Magnus. 
nommés l’un & l’autre. , 

Les hiftoriens difent qu’on publia p 0 mpée8t d« 
quelques loix importantes durant leur Craffus. 
confulat , mais ils ne les citent pas en 
détail; il paroît que Pompée com- 
mença à faire fa cour aux plébéiens , 

& quoiqu’il fe diftinguât parmi les 
défenfeurs de l’autorité du fcnat , il fe 
ménageoif un moyen de gouverner les 
aflemblées du peuple , & de profiter 
de l’aveuglement des comices &c des 
tumultes populaires, pour déconcerter 
les deffeins des fénateurs. 

Quin&ius & Palicanus travailloiént 
depuis deux ans à renverfer les bar- 
rières que les loix de Sylla avoient 
mifes à l’autorité des tribuns ; ils 
avoient éprouvé beaucoup de réfif- 
tance de la part de Lucullus & de tous 
ceux qui exercèrent le confulat durant 
la chaleur des difputes qui s’élevèrent 
fur cet objet, A l’aide de Pompée & 
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de Craflus, les tribuns recouvrèrent 
Livre iii. les privilèges dont leurs prédéceffeurs 
Chap. ii. avoient abufé fi fouvent dans les pre- 
Les tribuns miers fiecles de la république. Leur 
leurs anciens perlonne rut declaree de nouveau m- 
pnviiegcs. violable & facrée , leur voix négative 
fur toutes les opérations de l’état fut 
confirmée de nouveau , on leur rendit 
le droit de propofer des loix & de 
haranguer le peuple. Par cette con- 
cefiion funefte , Pompée annulla la 
réforme qui pouvoit feul juftifier 
le fang verfé avec tant de profufion 
par Sylla & par lui-même. Jules-Céfar 
qui venoit d’obtenir du peuple le rang 
de tribun légionnaire, féconda avec 
beaucoup de zele ces motions agréables 
aux plébéiens, & en cela il fut moins 
inconféquent que Pompée ; car il ne fit 
que défendre le parti qu’il avoit adopté 
dès fa jeunefle (i). 

Sous ce confulat , & vraifemblable- 
ment à l’inftigation de Pompée , la loi 
de Sylla , relative aux tribunaux , fut 
annullée d’après une motion du pré- 
jïdUidfia! 1 * tcur ^ ure ^ us Cotta. On permit aux 
préteurs de tirer les juges par égal 
nombre du fénat , de l’ordre des che- 

(i) Suétone, Vie de C. Jules Célar, L. z. 
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valiers & d’une certaine clafife du peu- 
pie (1), que les hiftoriens ne décri- Livre iu. 
vent pas d’une maniéré précife. On Chap ‘ lI * 
eut peut-être raifon de détruire ainfi 
les effets de la partialité de Sylla pour 
les nobles , & cette loi nouvelle 
mériteroit des éloges , fi elle n’eût 
été accompagnée d’une autre qui ré- 
tablît le pouvoir dangereux des tri- 
buns. 

La corruption faifoit à cette époque 
des progrès rapides parmi tous les 
ordres de l’état , les claffes inférieures 
méprifoient le gouvernement, les 
hommes des clafles fupérieures fe li- 
vraient tout à la fois à la cupidité & à 
la profufion, ils defiroient avec ardeur 
les provinces lucratives , & ils cher- 
choient à fe procurer les moyens de 
commettre des crimes de pécufat & de 
piller les nations. Comme on follici- 
toit alors les emplois de la république 
à Rome , dans la vue d’obtenir au de- 
hors les gouvernemens qui en étoient 
la fuite , Pompée, afin de montrer dit 
défintéreffement & de cenfurer d’une 
maniéré indire&e les nobles qui afpi- 
roient aux magiftratures par des vues 


( 1 ) Trïbuni Ærurii. 
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; fi mercenaires, fit ferment, lorfqu’il 

Livre iii. fut inftallé conful, de n’accepter aucun 
Chap. il. gouvernement de province après fon 
année d’exercice. Cet atte de géné- 
rofité lui donna beaucoup de crédit 
fur le peuple, & fournit à fes émif- 
faires , qui s’ertiprefibient de faire fon 
éloge , un nouveau prétexte de célé- 
brer fon mérite. 11 y a néanmoins lieu 
de croire, vu le carattere &. Tefprit 
de fauffeté qu’il a développé en d’autres 
tems de fa vie , qu’il demeura à Rome 
afin d’y épier les occafions d’accroître 
fon importance , &c d’obtenir par la 
force de fon parti , dans un moment 
de crife, quelque commandement ou 
commifiion extraordinaires. 

Rétabüffe- Pompéé fit rétablir les fondions des 
ine.i» de la cenfeurs ; elles étoient interrompues 
depuis environ feize ans , la répu- 
blique avoit prefque toujours été dans 
un état de guerre civile. Durant cet in- 
tervalle, chacun des partis, dominant 
tour-à-tour, avoit pafle des aftes de 
banniflement & ordonné des confifca- 
tions & des exécutions militaires 
contre les Romains de la faftion oppo- 
fce. Lors même que les faftieux eurent 
dépofé le glaive, les reflentimens de 
parti furent fi vifs, qu’on ne crut pas 
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qu’il y eût de la fureté à revêtir aucun : 

des citoyens de l’autorité de cenfeur. Livre 111. 
Les efforts de Pompée, pour ranimer Chap * il 
cette magiftrature, parurent réufiïr, 
mais on reconnut bientôt que la répu- 
blique, trop corrompue, ne vouloit 
plus s’y foumettre ; elle étoit arrivée 
à cette époque où les fitjets fe plai- 
gnent de leurs maux fans pouvoir fouf- 
frir de remedes. 

L. Gellius Poplicola & Cn. Cor- 
nélius Lentulus, ayant été changés, 
en qualité de censeurs , de faire les 
rôles du peuple , trouvèrent quatre 
cens cinquante mille citoyens. Ils pu- 
rifièrent le Afenat avec beaucoup de 
vigueur , ils chafferent de ce corps 
foixante-quatre citoyens. C. Antonius 
qui devint enfuite confitl , fut ren J 
voyé ; les cenfeurs fondèrent fort 
expulfion, fur ce qu’il avoit pillé les 
alliés , & engagé & difîîpé fes propres 
biens, pendant qu’il commandoit fur 
les côtes de l’Afie & de la Grece. Mais 
ce qui donna fur-tout de la célébrité à 
leur cenfure , fut un incident que Pom- 
pée fit naître, & pour lequel il efl 
vraifemblable qu’il avoit rétabli cette 
inftitution d’une maniéré folemnelle. 

Les chevaliers, d’après un ancien 
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— ufage , paffoient devant les cenfeurs en 
Livre ni. menant leur cheval par la bride. On 
Chap. II. J eur demandent leur âge, leurs fervices 
& le nom des généraux fous lefquels 
ils avoient fervi. S’ils avoient lervi 
les dix années preferites par la loi, on 
leur donnoit une exemption pour l’a- 
venir , & on leur accordoit les privi* 
Ieges attachés à la qualité de vétérans. 
Le peuple fut furpris en cette occafion 
de voir l’un dés confuls de la répu- 
blique , Pompée-le-Grand , qui defeen- 
dit dans le forum menant fon cheval 
comme un fimple chevalier, mais qui 
étoit revêtu de fa robe confulaire & 

Î >récédé par les liûeurs: les cenfeurs 
iii ayant demandé, comme aux autres, 
s’il avoit fervi dix ans , il répondit 
qu’oui, & qu’il avoit fait chaque année 
de ce fervice dans des armées qu’il 
commandoit lui - même. Le peuple , 
témoin de cette farce, pouffa des cris 
», de joie; les cenfeurs, après avoir remis 

à Pompée l’exemption ordinaire, fe 
levèrent de leur liege , & fuivis d’une 
multitude innombrable , ils accompa- 
gnèrent le conful jufqu’à fa maifon (i). 
, Les hiftoriens obfervent que Craffus 


: (i) Plutarque, Vie de Pompée. 
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& Pompée, malgré leur réunion au ! 
commencement de leur confulat , ne 
furent pas d’accord fur quelques points 
de leur adminiftration , mais on 
ignore quels furent les objets de leur 
différend. Craffus ayant beaucoup de 
richeffes, s’efforça par fes libéralités 
de balancer l’appareil impofant 6 c les 
intrigues populaires de fon collègue ; 
il donna au peuple entier un feftin de 
dix mille tables , & il fit diflribuer à 
chacun des citoyens le bled néceffaire 
à une confommation de trois mois. 
Pour expliquer des largeffes fi difpen- 
dieufes, on dit que la fucceffion de fon 
pere lui apporta trois cens talens , 
ç’eft-à-dire environ foixante mille liv. 
fterling; qu’il augmenta fa fortune en 
achetant à bas prix les biens de ceux 
qui avoient été profcrits dans les der- 
niers troubles, 8f en louant au public 
line troupe nombreufe d’efclaves inf- 
truits dans toutes fortes de travaux ; 
enfin, qu’il accrut tellement fes ri- 
cheffes , qu’ayant conlacré à Hercule 
lg dixième partie dé fes' biens au mo- 
ment de fbn départ, pour l’Afte , oui 
fuivit de près cette époque, il poiïé- 
doit lept mille cent talens, c’efl-à-c’re 
environ tfeize cens foixante 6 c d*x 


Livre Ilf. 
Chap. 11 . 
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“ ; mille trois cens livres fterling (1). 

I Livre 111. Pompée , après l’année de fon con- 

Chap. ii. f u i atj fat £dele à fon ferment; il de- 
meura à Rome fans aucun titre, mais, 
félon le cara&ere de hauteur qu’il avoit 
déployé avant d’être revêtu de la pre- 
mière charge de la république, il garda 
• la réferve & la dignité d’un homme 

élevé au-deffus de la condition d’un 
citoyen , & même au-deffus des pre- 
miers fénateurs d’un rang confulaire. 
D’autres ambitieux qui alpiroient à la 
confidération & aux honneurs, s’ef- 
forçoient par leurs talens & leur élo- 
quence de fe rendre néceffaires à ceux 
qui avoient quelque chofe à folliciter 
auprès du public , ou d’infpirer la 
crainte à leurs concitoyens. Ils tâ- 
choient de fe diftinguer pu barreau en 
qualité d’habiles orateurs ou d’accufa- 
teurs intrépides, & de fe faire des 
créatures & des amis de tous ceux h 
qui leurs lumières étoient ou pou- 


(1) Plutarque, Vie de Craflus. Comme 
on appelloit ufure à Rome toute efpece d’in- 
térêt tiré de l’argent ; ce préjugé ne fit que 
donner une étendue illimitée aux exaéiions 
des capitalises, &. l’intérêt annuel d’un fonds 
awlb confidérable dut être immnfe. 
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voient devenir utiles. Pompée , au ^ 
contraire, ne fe croyant pas né pour Livre ni. 
fuivre les routes communes, fuyoit Chap * 11 
les tribunaux & les lieux ou s’afiem- 
bloit le peuple; il ne vouloit ni fou- 
mettre les idées au jugement du public, 
ni expofer fa perfonne au grand jour ; 
il recevoit les égards & le refpeâ: 
qu’on lui témoignoit , comme des 
hommages qui lui étoient dûs ; il for- 
toit rarement, & il ne fe montroit 
jamais que fuivi d’une troupe nom- 
breufe de cliens (1); il aimoit le fafte 
& l’appareil des princes , & il fe feroit 
environné de cette pompe majeftueufe 
au milieu de Rome , fi les citoyens , 
moins convaincus de leur égalité ref- 
peâive , avoient pu fouffrir ces airs de 
fierté & de grandeur qui n’étoient pas 
foutenus par des talens proportionnés , 
ou s’ils a voient voulu renoncer à leurs 
droits pour fe débarraffer des troubles 
irAparables des faftions, & jouir de 
la aouceur d’un gouvernement mo- 
déré. Ses prétentions néanmoins dé- 
plaifoient beaucoup au fénat , & le 
peuple qui les défapprouvoit en elles- 
mêmes , ne les exeufoit que parce 

. (ï) Plutarque , Vie de Pompée. 
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] qu’elles tendoient à humilier l’orgueil 

Livre ill. des nobles. 

Ch a p. H. L e confulat de Crafîus & de Pompée 

A " 6 S-| Romr ^ ut de ce l u i de Q- Hortenfius & 
Cofr.Q.*Hor-^ e Q- Cæcilius Metellus. Danslepar- 
tenfuis. tage des provinces, celle de Crete 
Ku^MeuTu'I échut à Hortenfius , avec le comman- 
Cieticus. dement d’une efcadre qu’on y en- 
Confuiat de yovoit. Ayant acquis fa célébrité par 
de Metellus. la maniéré éloquente dont il avoit 
plaidé les caufes de fes amis , & con- 
tracté depuis fi long-tems l’habitude 
du barreau, qu’il étoit peut-être un 
mauvais général , il refufa ce gouver- 
nement, & il le céda, ainfi que le 
commandement de l’armée qu’on vou- 
loit employer à la réduction de l’ifle , 
à Metellus fon collègue , qui obtint 
depuis le furriom de Creticus , à caafe 
de la maniéré diftinguée dont il fe con- 
duifit dans ce fervice. 

Guerre de Les Cretois & la plupart des peuples 
Crete * navigateurs qui habitoient les coffins 
de l’Afie & de l’Europe, s’étoient dé- 
clarés contre les Romains dans la der- 
nière guerre. Entraînés par les follici- 
tations de Milhridate , & leur difpo- 
fition naturelle au vol & à la piraterie, 
ils avoient rançonné les navires mar- 
chands ôc les vaiffeaux qui portoient 


Di^ifized-by-Gec 



• de la. République Romaine. 73 
â Rome les tributs des provinces. Le — — — a 
defir de les imiter & de s’enrichir par Livre hu 
des prifes , avoit rempli la mer de Cha*. 14 
corfaires &de forbans, contre lefquels 
Rome envoya une fuite de généraux , 
avec des pouvoirs très-étendus fur les 
côtes de l’Afie &c de l’Europe. Marc- 
Antoine entr’autres avoit été chargé 
de l’une de ces commiffions , on l’ac- 
cufoit d’abus d’autorité, on lui repro- 
choit d’avoir commis des déprédations 
chez les Siciliens & les fujets des au- 
tres provinces maritimes, qui n’é- 
toient point coupables des crimes qu’on 
lui avoit recommandé de punir. Il 
defcendit dans rifle de Crete ; fes trou- 
pes furent battue$y& il fut tué (1). II 
laifla la république engagée contre les 
Crétôis dans une guerre qui parut 
exiger la préfence de l’un des confuls. 

Ce département , ainfl que je le difois 
tout-à-I’heure , tomba fur Hortenflus , 
mais il fut transféré à Metellus fon 
collègue. 

Telle étoit la pofition des affaires, An 
& la deftination des officiers de la Co <r l*c*. 
république , lorfque Lucullus , qui cil. Metellu*. 
avoit demandé à Tigrane qu’on livrât 


(1) Pædianus , in orat. in Verrtm. 
Tome III, O 
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Mithridate aux Romains , reçut la ré- 
ponfe du roi d’Arménie. Clodius , fon 
député , trouva à fon arrivée en Ar- 
ménie que Tigrane venoit de faire un 
voyage fur les côtes de Phénicie 8c 
dans les cantons les plus reculés de 
fon empire : ce prince, pour juftifier 
le titre de roi des rois qu’il fe faifoit 
donner , ne montoit jamais à cheval 
fans avoir à fes côtes quatre fouve- 
rains captifs qui marchoient à pied, 8c 
il les obligeoit , en d’autres occafons , 
à faire autour de fa perfonne les fer- 
vices les plus vils 8c les plus igno- 
minieux. Lucullus, loin de fe fou- 
mettre dans fa lettre aux formules 

3 u’exigeoit ce monarque , ne lui avoit 
onné que le titre de roi. Son député 
ayant néanmoins obtenu une audience , 
■demanda que Mithridate , vaincu par 
la république, 8c dont les domaines fe 
trouvoient déjà pofledés par les Ror- 
mains, fut livré pour embellir le 
triomphe du vainqueur; il ajouta que 
fi Lucullus efluyoït un refus , il feroit 
autorifé à employer la force, 8c qu’il 
ne manqueroit pas de venir à la tête 
d’une armée puiflante fe fàifir de la 

Î ierfonnede Mithridate, par- tout oîi 
’on auroit l’imprudence de donner ivq 
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aiÿle & des fecours à ce fouverain — ■- 
detrone. Tigrane , qui n’étoit point Livre ni. 
accoutumé à des harangues aufli peu Cha*. il 
refpe&ueufes , & qui fur- tout ne l’é- 
toxt pas aux infultes & aux menaces, 
fut pénétré d’indignation. Il fe contint 
cependant , il fit à Pâmbafladeur les 
prefens d’ufage , & il lui rendit les 
honneurs accoutumés, mais il réfolut 
de le venger & d’embraffer la caufe de 
Mithridate , à qui jufqu’alors il s’étoit 
contente de permettre de vivre dans 
es états: il répondit qu’il ne livreroit 
point un roi malheureux, & qu ’il fau- 
roit fe defendre , fi les Romains ve- 
noient envahir Tes domaines. Bientôt 
apres, il vit Mithridate & il lui promit 
les forces néceffaires pour le rétablir 
lur le trône. 


, qV e LucuIIus eut reçu cette ta guerr» 

le champ d’en- STS 
varnr l Armeme. Il choifît pour cette & Arménie, 
expédition deux légions & un corps de 
cavalerie , qui fe flattoient d’être arri- 
ves à la fin de leurs travaux , & d’ob- 
temrd un jour à l’autre les récompenfes 
qu ils efperoient; il eut quelque peine 
à les déterminer à entreprendre une 
nouvelle guerre. Après des marches 
rapides, il arriva fur les bords de 


Digitized by Google 


' ’jG Ifijï. des progrès & de la chute 
■— — l’Euphrate, & il pafia ce fleuve avant 
Livre ni. que les ennemis enflent fait des pré- 
C«ap. II. paratifs pour l’arrêter. Tigrane reçut 
avec mépris les premières nouvelles 
de l’approche des Romains , & il or- 
donna de punir le fujet fidele qui lui 
en apporta les détails. Convaincu en- 
fuite que les troupes de la république 
étoient véritablement fur l'on terri- 
toire , il envoya contr’eux Métrodore 
l’un de fes généraux, avec une armée 
confidérable ; il lui commanda de s’af» 
furer de la perfonne de Lucullus qu’il 
étoit curieux de voir , mais de mafia- 
Crer fans pitié tous les autres Romains, 
Métrodore mena fes troupes du côté 
où l’ôn fuppofoit l’ennemi, & il fit 
des marches forcées pour lui livrer 
promptement bataille. Lesdeuxarmées 
furent influâtes mutuellement de leur 
approche; Lucullus s’arrêta, il com»- 
mença à fe retrancher , & afin de ga- 
gner du tems , il détacha Sextilius avec 
environ trois mille hommes pour ob~ 
ferver les Arméniens, & les amufer 
s’il étoit poflible, fans rifquer une 
action, jufqu’à ce que fes Ouvrages 
fuflent terminés. Mais telle étoit l’i-* 
gnorance & la préfomption de l’enne- 
mi, que Sextilius attaqué par toute 
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l’armée d’Arménie remporta une vie- * 

toirecomplette, quoiqu’il n’eîit qu’une Livre iiu 
divifion de l’armée romaine. Il tua Cl,AP * 
Métrodone , & fit un grand carnage des 
foldats de Tigrane. 

Lucullus, afin d’inquiéter & de haf-* 
celer les Arméniens d’une maniéré plus 
efficace , partagea fon armée en trois 
divifions. L’une de ces divifions in- 
tercepta & di (perla un corps d’Arabes 
qui alloient joindre le roi; une autre 
furprit Tigrane lui -même dans une 
pofition défavantageufe , maflacra tous 
les hommes qui compofoient la fuite 
du prince , prit fes équipages &c le 
bagage de (on armée , & le contraignit 
à la fuite. Le général romain marcha à 
Tigranocerte à la tête de la troifieme 
divifion, & invertit cette place. 

Tigrane, après ces défaftres, elfaya 
de raffiembler les forces de fon royau- 
me , il réunit à fes troupes toutes celles 
de fes alliés , & fon armée fût com- 
pofée de cent cinquante mille hommes 
d’infanterie pefamment armés , de cin- 
quante-cinq mille cavaliers , & de vingt 
mille archers & frondeurs. Mithridate 
lui confeilla de ne pas rifquer une 
bataille , mais de dévafter le pays d’oil 
les Romains tiroient leurs provifions. 
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[L-L'-L— de les forcer à lever le fiege de Tigra- 
Livre m. nocerte , & de repaffer l’Euphrate. 
Cb^p. il. jj re p r éfenta que Lucullus , fuivi 
de près par un ennemi formidable , 
fe trouveroit ainfi dans une pofitiorr 
fâcheufe. Ce confeil de Mithridate , 
fondé fur une expérience qu’il avoit 
payé cher, ne s’accordoit point avec 
la préfomption du roi d’Arménie : Ti- 
grane ne l’écouta point : impatient de 
délivrer fa capitale, qui renfermoit fes 
palais & la plupart des bagatelles aux- 
quelles il mettoit tant de prix , il alla 
chercher les Romains. Lucullus, plein 
de mépris pour la foibleffe des troupes 
arméniennes, ne craignit pas d^divifer 
fon armée , & fans lever le fiège , il 
marcha à la tête d’une feule divifion , 
afin de combattre fes nombreux enne- 
Péfaite de mis. On livra bataille : la cavalerie 
Ttgrane. arménienne qui étoit à l’avant-garde 
ayant été défaite, & contrainte de fe 
replier fur l’infanterie , mit en défordre 
l’armée de Tigrane. Les Romains, à 
qui la victoire fut à peine difputée, 
maffacrerent un nombre prodigieux 
d’ennemis, &: perdirent fort peu de 
monde. Le roi, qui craignit d’être 
reconnu dans fa fuite , jeta le diadème" 
qui ceignoit fon front , & qui fut re- 
m cueilli par les vainqueurs. 
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Mariæus qui commandoit à Tigra- — — 
nocerte , apprenant la défaite du roi, LivreIII. 
& craignant une révolte de la part des Çhaï.iu- 
Grecs & des autres étrangers , qu’on 
avoit contraint de s’établir dans cette 
place , leur ordonna de livrer leurs 
armes. Ils regardèrent cet ordre comme 
le prélude d’un maflacre ; ils fe réu- 
nirent, & ils fe défendirent avec des 
gâtons , des pierres , & tout ce qu’ils • 
trouvèrent fous leurs mains. Ils invef- 
tirent un détachement envoyé con- 
tr’eiu^; après ce petit fuccès , qui leur 
procura de nouvelles armes , ils s’em- 
parèrent d’une tour qui dominoit une 
des principales portes , &C du haut de 
cette tour , ils excitèrent les Romains 
à entrer dans la ville. Lucullus profita 
d’une fi belle occafion , & fe rendit 
maître de Tigranocerte. Tigrane y 
avoit raffemblé toutes les richeffes de 
fa cour , & l’armée romaine y fit un 
immenfe butin. 

Mithridate qui s’étoit trouvé à la 
dernierè attion , rencontra le roi d’Ar-, 
ménie qui s’éloignoit en hâte , & après 
lui avoir donné une partie des équi- 
pages & des hommes qui compofoient 
la fuite, il l’exhorta à ne pas fe livrer ait 
défefpoir , mais à raifembler de nou- 

Dir 
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mum—mmm velles forces & à continuer la guerre. 
Livre ih. Ces deux princes convinrent d’en- 
Chap. h. voyer des ambaffadeurs à Arfaces , roi 
a^ec^ie^'roi ^ es Parthes , de lui offrir la paix de la 
fa Partlies, part de Tigrane , & de lui promettre- • 
fatisfattion fur les points qui avoient 
produit des hoftilités entre les deux 
pays, s’il vouloit fe liguer avec l’Ar- 
ménie & le Pont contre les Romains. 

* Ils mirent en ufage tous les moyens 
poffibles afin de le convaincre qu’il ne 
pou voit être fpe&ateur indifférent des 
invafions de Lucullus ; ils lui dirent 
que Rome attaquoit le Pont & l’Armé- 
nie fous des prétextes auffi frivoles que 
ceux qu’elle avoit employés lorfqu’elle 
dépouilla Philippe & A ntiochus; que s’il 
ne réprimoit point la cupidité & l’am- 
bition infatiable de cette république , 
elle fondroit bientôt fur le royaume des 
Parthes ; que ces fiers républicains fe 
croyoient nés pour envahir toutes les 
contrées fertiles ; qu’ils avoient montré 
cet efprit de rapacité depuis la fonda- 
tion de Rome, & qu’ils étoient devenus 
riches & puiffans en dépouillant leurs 
voifins; qu’ils avoient étendu leur em- 
pire à l’ouefi, jufqu’à la côte de l’océan; 
que fi les grandes monarchies de l’o- 
rient ne les arrêtoient pas , ils ne tar-' 
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deroientpafcà iubjuguer toute l’Afie. Ils — — 
©bferverenten outre au roi desParthes* Liv RE W* 
que ces conquérans avides lui décla- Chap * u - 
reroient bientôt la guerre; qu’il devoit 
fe décider tout de fuite , & fe réunir à 
deux alliés formidables , dont l’un par 
jfon expérience » & l’autre par fes ref- 
{iources , pouvoit écarter l’orage qui 
menaçoit fes états (i) ; que s’il laiffoit 
tomber ces deux monarchies , s’il lai£ 
foit le$ Romains ajouter à leurs forces 
celles de l’Arménie & du Pont , il fe 
trpuyeroit un jour dans la terrible 
nécefîité de défendre fes domaines feui 
& fans fecours étrangers. Ces remon- 
trances ne furent pas inutiles ; Arfaces 
accéda à la ligue , mais à condition 
qu’on lui céderoit la Méfopotamie , fur 
laquelle il avoit d’anciennes préten- 
tions. H s’efforça même de tromper 
Lucullus , en lui offrant de fe réunir à 
Rii contre Tigrane. 

Lucullus fut féduit ; craignant d’être 
privé de l’honneur . de terminer la 
guerre , il écrivit à Rome que le. 
royaume de Mithridate fe trouvoit en 
fa poffeffton , & qu’il étoit également 


(x) Lettre de Mithridate dans les fraemens 
de Sallufte, 
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— — «him maître de celui de Tigrane. Il paroît 
Livre iii. que le fénat au lieu de lui envoyer un 
Chap. il fucceffeur , lui expédia , félon l’ufage % 
l’ordre de réduire les deux pays en 
province romaine , d’en régler l’admi- 
niftration , & de faire les difpofitions 
convenables pour maintenir les nou- 
veaux fujets fous le joug de la répu- 
blique. Lucullus n’avoit pas encore 
reçu la réponfe du fénat , lorfqu’il re- 
connut la perfidie d’Arfaces ; il apprit 
que ce prince venoit de ligner un 
traité avec les rois d’Arménie & du 
Pont , & qu’il fe difpofoit à réunir fes 
forces aux leurs. Indigné de cette trahi- 
fon , & voulant en prévenir les effets, il 
réfolut de porter la guerre dans le pays 
des Parthes ; & d’après ce plan , il or- 
donna aux légions qui fe trouvoient 
dans le royaume de Pont de prendre 
fans délai la route d’Arménie. 

Soulèvement Les troupes fatiguées du fervice , 8c 
iwnaiw. rmé * Soupçonnant qu’on les deftinoit à une 
expédition lointaine & dangereufe , fe’ 
mutinèrent & refuferent d’obéir à leurs 
officiers» D’autres divifions de l’armée 
imitèrent bientôt cet exemple , 8c 
Lucullus fut réduit à borner fes opé- 
rations au royaume d’Arménie. Il paffa 
les montagnes qui fe trouvent près des 
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fources de l’Euphrate &c du Tigre , &c T— * 1 
il s’efforça de pénétrer jufqu’à Arta- Livre iii. 
xarte , capitale du royaume. Par cette CH*r..lUi 
marche il obligea Tigrane à rifquer. 
une nouvelle bataille , & il .remporta 
encore la viftoire ; fon armée , malgré 
fes fuccès , découragée par les fuites du 
changement de climat qu’elle avoit 
éprouvé en traverfant les montagnes 
d’Arménie , par la # rigueur du froid, & 
l’approche de l’hiver , qui fe faifoit fen- 
tir fur ces terres élevées , fe mutina 
une fécondé fois , ôéÊforça le général 
de changer fon plan. Il prit la route du 
fud , il tomba fur la Mefopotamie ; & 
après un fxége qui ne fut pas de longue 
durée, il fe rendit maître de Nifibis , 
place riche de ce canton , oîi entr’autres 
captifs , il prit Guras , frere du roi,& 
commandant de la ville. 

L’efprit de révolte continuoit à 
exciter des troubles dans l’armée ro-j 
maine , & l’on vit alors que Lucullus 
qui avoit battu fi fouvent les rois 
a Arménie & de Pont , favoit mieux 
vaincre un ennemi , que gagner ou 
maintenir la bienveillance ae fes fol- 
dats. On répandit qu’il ne tarderoit pas 
à être rappellé , ÔC dès ce moment , il 
perdit le peu d’autorité qui lui reftoit. 
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!*!"?***** Les légions abandonnèrent leurs drav 
Livre iii. peaux , & traitèrent avec mépris ou 
Ciur. 11. indifférence tout ce qu’il fit pour les 
retenir dans leur devoir. 

Cette mutinerie commença dans la 
divifion de l’armée qui , ayant été con- 
duite en Afie par Valenus Flaccus, 
avoit affafiîné ce général , pour charger 
Fimbria du commandement , & qui 
enfuite abandonna ,ce nouveau chef 
pour paffer fous les drapeaux de Sylla, 
Au milieu des troubles qui boulever- 
foient la républwfue , ces aâes de dé- 
fobéiffance & de révolte demeuroient 
impunis , & le parti en faveur duquel 
on fe les permettoit , les citoit comme 
des exploits glorieux. Le diâateur qui 
ne vouloit pas employer des troupes 
fi indociles , ou leur confier fa gloire 
& colle de la république , les avoit 
laiffés en Afie , fous prétexte qu’elles 
étoient néceffaires pour contenir la 
province , & elles formèrent une par- 
tie confidérable des armées que com- 
mandèrent fucceflivement Murena & 
Lucullus. Le foulevement dont je parle 
s’accrut par l’efprit fa&ieux de Publius 
Clodius , parent de Lucullus , qui 
s’étoit brouillé avec ce général , ÔC 
<jui, en s’efforçant d’exciter la rébellion 
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parmi les troupes , donna la première 
preuve de ce cara&ere turbulent qu’il LivreII |* 
développa enfuite. « Nous qui avons CwA *' 

» déjà mpporté tant de fatigues , leur 
h dit-il , on nous retient dans les 
» camps potir efcorter les chameaux 
» qui portent les trélors de notre 
» général , pour fuivre deux princes 
» barbares , qui nous attirent au mi» 

» -lieu des déferts , ou fur des pays en 
y> friche , tandis que les Soldats de 
» Pompée , après un petit nombre de 
» campagnes en Efpagne &en Italie, 

» jouiffent des fruits de leurs travaux, 
t> & cultivent en paix des domaines 
*> fertiles , qu’ils tiennent de la géné- 
r> rofité de leur chef ». 

Lucullus s’appercevoit fi bien qu’on 
méprifoit fes ordres , qu’il ne voulut 
pas même compromettre fon autorité, 
en effayant de changer de pofitior. Il 
crut que s’il ne prefcrivoit rien d’im» 
portant, la défobéiffance de fon armée 
pourroit n’être pas connue del’ennemi. 
Mithridate néanmoins fut bientôt ins- 
truit de la fituation de ce général , & 

•il conçut l’efpoir de reconquérir fes 
■états. Afin de profiter d’une circons- 
tance aufli heureufe , il entra dans le 
l’ont avec les troupes qu’il avoit alors 
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— fous fes drapeaux , & il confervoit tant 

:.ivRE in. d’autorité & d’influence parmi fes fu- 
Chap. il jets , qu’il ne tarda pas à augmenter 
fes forces ; il tomba fur les quartiers 
difperfés des Romains , & il fit pri- 
fonniers ou tailla en pièces des divi- 
fions confidérables. Il attaqua même 
& battit Fabius , qui commandoit en 
chef ; quoiqu’il eût alors plus de foi- 
xante-dix ans, il expofa fes jours durant 
l’a&ion , & il reçut une bleffure qui 
l’empêcha de tirer de grands avantages 
de fa viôoire. 

Lucullus informé de ce qui fe paf- 
foit dans le Pont , eut affez de crédit 
fur fon armée , pour la déterminer à 
prendre la route de ce royaume ; mais 
avant fon arrivée , Mithridate avoit 
inverti Cabira , où fe trouvoit Fabius , 
& défait Triarius dans une bataille qui 
fut très-meurtriere pour les Romains. 
Ce prince reçut une fécondé bleffure , 
& afin de montrer à les troupes qu’il 
n’étoit pas mort , on l’éleva fur un 
amphithéâtre , & il fut panfé devant 
elles. Le général Romain perdit dans 
cette aélion vingt- quatre tribuns lé- 
gionnaires , cent cinquante centurions, 
& fept mille foldats. 

On jugea cependant que Lucullusj 
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auroit rétabli les affaires de la répu- 
blique peu de teins après fon arrivée , fi 
l’armée eût voulu agir avec zèle ; mais 
l’ordre qui le dépofoit étoit figné , & 
les troupes favoient qu’Acilius Gla- 
brion étoit parti de Rome pour prendre 
le commandement. Les foldats des lé- 
gions refuferent d’obéir , fous prétexte 
que Lucullus n’étoit plus leur général, 
& qu’un décret du peuple les avoit li- 
cenciés ; ils prirent en foule le chemin 
de la Cappadoce pour retourner en 
Italie. 

Telle étoit la pofition des affaires, 
lorfque les commiffaires envoyés en 
Afie par le fénat , avec ordre de réduire 
le royaume de Pont en province ro- 
maine, arrivèrent. Ils trouvèrent le pro- 
conful fans autorité dans fon propre 
camp. Mithridate qu’ils croyoient 
vaincu , avoit reconquis fes états , & 
il joignoit à l’expérience de la vieil- 
leffe toute l’ardeur & toute l’audace 
d’un jeune homme (1). 

L’armée romaine d’Afie avant de fe 
foulever , comme on vient de le dire , 
avoit commencé par fe permettre des 


(1) Appien, De bello Mïthridat . Plut*rque, 
iVie de Lucullus, Dion CafTius. 
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mm — murmures & des plaifanteries fur la 
Livre iii. parcimonie de fon général , qu’elle 
Chap. II. comparoit à la libéralité ik à la muni- 
ficence de Pompée ; elle montra dès* 
lors l’envie de changer de chef ; & il 
paroît sur que Pompée encouragea 
cette difpofition , par fes intrigues & 
fes émiflaires. Il fe repentoit du fer- 
ment qu’il avoit prononcé , quand il 
fut inftallé conful ^ il étoit affligé de 
vivre en fimple particulier : il s’effor- 
çoit de maintenir fa faflueufe impor- 
tance , & il cherchoit une ocçafion 
favorable à fes vues ambitieufes. Elle 
ne s’étoit pas préfentée depuis deux 
ans. Il defiroit d'autant plus le com- 
mandement d’Afie , que les fuocès 
éclatans de Liicullus & les fuffrages 
unanimes du fénat & des nobles , qui 
connoiiToient fon attachement à leur 
ordre , & fon zèle pour la partie au- 
tocratique de la conftitution , fem- 
bloient s’oppofer à quiconque voudroit 
fupplanter ce général. Les opérations* 
difficiles de ce fervice étoientachevées r 

6 il ne s’agiffoit plus que de recueillir 
la gloire de terminer la guerre. Pom- 
pée qui cherchoit à fe procurer un jour 
cethonneur qui fe lailîoit dominer 
par îa jalouûe contre Lucullus > contri- 
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bua à la nomination de Glabrion , & à ■ — 
celle des préteurs , qui furent envoyés Livre nu 
dans les provinces d’Afie & de Bitny- Chap. 11. 
nie avec des commiflions féparées. La 
guerre pouvoit fe prolonger & de- 
venir malheureufe pour Rome , fous 
ces nouveaux chefs; & il efpéroit que 
le peuple le demanderoit à haute voix, 
comme le feul homme en état de la 
finir d’une maniéré glorieufe. Sur ce S 
entrefaites , fes amis propoferent en fa 
faveur , une chofe qui devoit le rap- 
procher du théâtre de la guerre d’Afie, 

& le mettre enfuite plus aifément à la 
tête de l’armée duPont , fi les généraux 
qui la commandoient ne réufiifîoient 
pas. 

i Les pirates continuoient à infefter Or fe piaînt 
les mers , &c leur audace & leur force d “ 0 P 4m'fes e * 
augmentoient de jour en jour. Les raet * 
troubles de l’Afie réduifoient à la mi- 
1ère une multitude, d’habitans qui 
alloient joindre ces corfaires , afin de 
feprocurer de la llibfiftance ; l’impunité 
dont ils jouirent, durant les difîentions 
qui avoient bouleverfé la république 
romaine, & les richefies qu’ils tiroient 
de leurs déprédations , infpirerent le 
gout-de la piraterie à un grand nombre 
de ceux qui fréquentoient les mers* 
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Marc-Antoine , l’orateur , Servilius 
Livre in. Ifauricus , & après eux Caius Antoine, 
Chap. ii« p ere triumvir , qui jouera un fi 
grand rôle dans la fuite de cette his- 
toire , les avoient combattus avec quel- 
que fuccès ; mais les forbans ayant 
des retraites allurées , reparoiffoient de 
nouveau , dès que les croifieres des 
officiers romains n’étoient plus fi vigi- 
lantes ; ils équipoient des efeadres 
formidables ; non- feulement ils s’em- 
paroient de tous les navires du com- 
merce , ils faifoient même des defeentes 
fur les côtes ; ils entroient dans les 
havres , ils y détruifoient les vaiffeaux, 
& ils pilloient les villes maritimes. Ils 
eurent l’audace de venir jufqu’à l’em- 
bouchure du Tibre , & de faccager 
Oftie. Toutes les côtes romaines refi 
fentoient leurs brigandages ; ils firent 
prifonniers plufieurs magiftrats de 
Rome , qui alloient dans leurs pro- 
. vinces , ou qui en revenoient ; ils arrê- 
tèrent des citoyens de toutes les claffes, 
ils les forcèrent de payer une rançon; 
ils les retinrent en captivité , où ils les 
mirent à mort. L’approvifionnement 
de l’Italie étoit devenu très-difficile , 
& les denrées y avoient beaucoup 
augmenté de valeur. Pompée qui 
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yoyoit dans cette calamité publique — 1 * 
im moyen d’obtenir une commiffion Litre iii. 
nouvelle & extraordinaire , avoit foin Ghap * **• 
d’exagérer les pertes de l’état. • 

Le fénat ayanj reçu des plaintes 
multipliées , & ayant délibéré louvent 
fur cet objet , Gabknius , l’un des tri- 
buns , propofa au fénat de donner 
durant trois ans des pouvoirs abfolus 
à un officier de rang confulaire , afin 
de réprimer ces outrages , d’en tarir la 
fource , de pourvoir à la fureté des 
habitans des côtes , & de les mettre en 
état de naviger fans crainte. On favoit 
que Gabinius avoit des liaifons avec 
Pompée ; on prévit le but de ce pro- 
jet , & il excita un murmure général. 

«Voilà, s’écria - 1 - on , pourquoi 
» Pompée a renoncé aux commande- 
mens qu’on donne aux confuls après 
» leur année d’exercice , c’eft pour 
>» obtenir d’une maniéré illégale des 
» commiffions extraordinaires ». Gabi- 
nius fut menacé de violences , s’il per- 
filloit dans fa motion , & il la retira. 

Sur le champ on répandit à Rome 
qu’on avoit manqué de refpett à la 
perfonne facrée de Gabinius ; le peuple 
fe raffembla en foule aux portes de la 
- Curie, & tout annonçoit des défordres 
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affreux. Le lénat crut devoir s’ajourner,- 
Livre iii. & les membres de ce corps craignant 
Chae. II. d’être infultés par la populace , fe reti- 
rèrent dans leurs mailons par des che- 
mins détournés. Gabinius fans égard 
à l’oppofition des fénateurs , fe difpofa 
à porter fa motion à l’affemblée du 
peuple ; mais les neuf autres tribuns 
îembloient vouloir interpofer leur 
voix négative. Trebellius & Rofcius 
en particulier , promirent d’arrêter 
toute délibération ultérieure fur cet 
objet. Pompée employoit la diffimula- 
tion qui formoit une partie de fon 
cara&ere ; il affeéloit de défapprouver 
la motion , & il montroit de l’éloigne- 
ment pour la commiflion dont on 
Vouloit le charger. Il fe permit cette 
fauffeté , non -feulement comme le 
moyen le plus propre de défarmer 
l’envie des patriciens , & de paroître 
aux yeux des plébéiens plus digne de 
leur choix , mais fur-tout , afin de ne 
pas s’écarter du plan de conduite qu’il 
s’étoit fait ; car s’il intriguoit pour 
obtenir des dignités & des honneurs , 
il vouloit avoir l’air d’un homme' 
qu’on force à les accepter. Le grofïier 
artifice avec lequel il trompoit le 
peuple , & la morgue & la fierté de 
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fa maniéré de vivre,indifpofoientaufli 5Ü55Ü55I 
les citoyens de fon rang. Ilne pouvoit LivreIIU 
efpérer de trouver des défenfeurs dans Chap * 
l’ordre des nobles , fur - tout parmi 
ceux qui fongeoient à rivalifer fa for- 
tune. On dit néanmoins que Jules Cé- 
far , âgé alors d’environ trente-deux 
ans, c’éft-à-dire affez vieux pour dif- 
tinguer les hommes qui nuiroient un 
jour à fes vues ambitieufes , fe rangea 
alors du parti des créatures de Pompée : 
il voulut ou faire {k cour au peuple , 
ou diminuer l’influence des nobles; 
l’un ou l’autre de ces motifs fuffit pour 
expliquer fa démarche ; il avoit perdu 
la faveur du fénat , &c comme il ne 
js’étoit encore montré à la tête d’aucun 
parti , on le haïfloit plus pour des 
allions de libertinage que pour des 
démarches féditieufes. Ainfi que tous 
les jeunes gens de fon liecle ,.il n’aimoit 
pas les fénateurs qui confer voient une 
partie de l’auftérité des anciennes 
moeurs ; les membres du fénat cher- 
chant de jour en jour à envahir l’auto- 
rité , & à s’élever au-deflus des Amples 
citoyens , les clafles inférieures de la 
république étoient aigris contre eux , 

& Jules Céfar voulut peut-être pro- 
fiter de cette difpofition, Quels que 
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— fuflent fes motifs , il paroît qu’avant 
Livre iii. d’avoir formé le projet d’affervir les 
tBAP. il. Romains , il fut toujours difpofé à 
féconder les vues de quiconque refit- 
toit au pouvoir du fénat & méprifoit 
les ordres du gouvernement. Il fem- 
bloit entraîne par un inftinft trop 
libre, pour s’affujetir aux formes civiles 
qui réprimoient la licence des fac- 
tions (i). 

Pompée parut au comice le jour 
où la motion de Gabinius fut foumife 
au jugement du peuple ; & d’àprès le 
difcours qu’on lui attribue , il y a lieu 
de croire qu’il employa des moyens 
de dilfimulation trop grolïiers , même 
pour une affemblée populaire. Il re- 
mercia les citoyens des honneurs qu’on 
lui avoit accordés fi fouvent , mais il 
fe plaignit de ce qu’après avoir efliiyé 
tant de travaux au fervice de la répu- 
blique, on le deftinoit encore à de 
nouvelles expéditions. « Vous avez 
>♦ oublié , leur dit-il, les périls que j’ai 
» affrontés , & les fatigues que f ai 
» effuyées durant la guerre contre 
»Cinna , durant celle de Sicile & 

» d’Afrique , c’eft-à-dire, à une époque 


(i) Zonaras, An. L. io y ch. 3. 
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» oîi je n’étois qu’un enfant. Vous ne — 1 * 
» vous fouvenez point de ce que j’ai Litre iii. 
» fouffert en Efpagne , avant que je Chap * H* 
» fufle honoré d’aucune magiflratnre , 
h avant même que j’euffe l’âge d’entrer 
»au fénat. Je ne veux pas vous payer 
» d’ingratitude , j’avoue au contraire 
» que vous m’avez bien récompenfé. 

» Tout le monde craignoit les dangers 
» du commandement , lorfque Serto- 
» rius déclara la guerre ; je regarde 
» comme une faveur le choix que vous 
» fîtes de moi ^ je tiens à grand hon- 
»> neur le triomphe éclatant que vous 
» daignâtes m’accorder enfuite. Mais 
» je vous prie d’obferver qu’une appli- 
» cation & des travaux continuels 
» épuifent l’efprit aufïl bien que le 
» corps. Que mon âge ne vous léduife 
» pas ; n’imaginez point que je fois 
» toujours jeune, parce que le nombre 
» de mes années eftau-deüous du terme 
» qu’on affignoà la vieilleffe. Si vous 
» comptez mes fervices & mes cam- 
» pagnes , vous verrez cju’ils excédent 
» le nombre de mes années , & que je 
» ne fuis plus en état de fupporter les 
» peines & les foins qu’on me pro- 
» pofe. Si ces motifs ne vous touchent 
» pas , confidérez que de nouvelles ' 
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— — » » commifhons attireront fur moi l’en- 
Livre iii. »vie de quelques hommes que vous 
Ch ap. fl. » méprifez , & qui font en effet dignes 
» de votre mépris , mais dont la haine 
» fera très-fàcheufe pour moi ; je cori- 
/♦ feffe que je crains leur fureur , plus 
»que les dangers & les périls de la 
» guerre. Lorlqu’on eft sûr d’être en- 
» touré d’envieux , d’être accufé , fi 
» l’on ne réufîit pas , & abhoré fi l’on 
» a des fuccès , peut -on defirer un 
w commandement ? Sur ces raifons & 
» fur une foule d’autres que je pour- 
vois alléguer , je vous prie de me 
» laiffer jouir du repos , & prendre 
» foin de ma famille & de mes affaires 
» particulières. Quant à la commiffion 
» dont il s’agit , choififfez un homme 
» habile , parmi ceux qui follicitent 
• » des emplois ; Rome a tant de bons 
» généraux , que vous ne vous trou- 
» verez pas embarraffé ; je ne fuis pas 
» le feul citoyen zélé pour la gloire de 
m l’état , ni le feul expérimenté dans la 
» guerre. Pour qu’on ne me reproche 
» pas d’être flatteur , je ne nommerai 
» perfonne ». ' 

Gabinius répondit à cette harangue, 
affeélant de la croire fincere. Ilobferva 
«l’abord qu’il n’étoit pas furpris de 

voir 
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voir l’éloignement que montroit Pom- 
pée pour la commiffion dont on vou- L,VRE IIf - 
Joit le charger, qu’il fuivoit en cela Cmap - h * 
l’impulfion de Ton noble carafrere. 

« Romains , ajouta-t-il , ceux qui font 
» le plu£ en état de vaincre les difficul- 
» tés , font les moins prompts à les 
» affronter. Il faut examiner non ce qui 
» eft agréable à Pompée, mais ce qui 
» eft neceffaire à vos intérêts ; votre 
» choix ne doit pas tomber fur ceux 
» qui follicitent des emplois, mais fur 
» ceux qui font capables d’en remplir 
.» les devoirs. Je voudrois que Rome 
» en eût beaucoup de ce genre. Ne 
» jugeâtes-vous pas que Po'mpée feul 
» avoitles qualités néceffaires , lorfque 
» vous cherchâtes parmi les jeunes & 

» les vieux citoyens un homme que la 
» république pût oppofer à Sertorius? 

» Au refte on defire vainement que 
* » Rome ait un grand nombre d’habiles 
» généraux ; nous ne pouvons les 
» créer , & nous fommes réduits à 
» nous fervir de ceux que nous avons. 

» Si l’on n’en trouve aujourd’hui 
» qu’un qui ait affez de lumières & 

» d’expérience, qui foit affez favorifé 
» de la vittoire , il eft néceffaire de le 
» charger de l’expédition contre les 
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98 Hijl. des progrès & de la chute 
«•pirates, & au befoin de l’en charger 
» de force ; la violence eft ici permife 
» & honorable à vous & à lui. Vous 
» aurez la gloire de mettre tout en 
» ufage pour trouver le général le plus 
« digne ; Pompée aura celle 'de rece- 
» voir de fes concitoyens la derniere 
» preuve de confiance & d’attache- 
» ment ; vous lui offrirez une belle 
» occafion de fervir fon pays ; & , fen- 
» lible à votre amour , il n’héfitera 
« fûrement pas à expofer fa perfonne , 
y ou à facrifîer fa vie. 

» A l’époque où Pompée fortoit à 
» peine de l’enfance , vous le jugeâtes 
« propre ’à commander les armées , à 
« protéger les alliés de Rome , à fub- 
« juguer vos ennemis , à reculer les 
»> bornes de votre empire ; croirez- 
» vous qu’il n’eft plus en état de vous 
» fervir , aujourd’hui qu’il eft dans la 
« force de l’âge & qu’il a toute la ma- 
» turité de la iageffe &: de l’expérience ? 
» Vous employâtes l’enfant, laifferez- 
» vous oifif l’homme fait ? Dans le 
« tems où il n’étoit que fimple cheva- 
» lier on le jugea habile dans la guerre 
v & dans les affaires d’état; mainte- 
» nant qu’il eft fénateur , n’a-t-il donc 
y d’habileté pour rien? Vous lui don- 
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» nâtcs des commiffions importantes ü"" 1 

» avant de l’avoir elTayé dans de's LivreIH. 
» grades fubalternes ; balancerez-vous Chap * n ‘ 
» à le choifir aujourd’hui que vous 
» reconnoiffez fon habileté & fes fuc- 
» cès ? La guerre dont il s’agit n’eft- 
» elle pas auffi prenante que celles 
» dont vous le chargeâtes autrefois ? 

» Et le vainqueur de Sertorius n’a-t-il 
» pas allez de talens pour combattre 
» des pirates ? Le peuple romain eft fi 
» éclairé que je n’infifterai pas davan- 
» tage là-deflus. 

» Quant à vous, Pompée , foumet- 
» tez-vous à la volonté de vos con- 
» citoyens. Rome qui vous donna le 
» jour & qui vous éleva, vous en 
» fait un devoir. Je vous réclame 
« comme une propriété qui appartient 
» à votre patrie ; je vous réclame 
» comme le défenfeur & la fauve-garde 
» des Romains; je réclame votre vie, 

» fi elle efî: néceffaire au falut de l’état; 

>> je fais que vous ne la refuferez pas 
» fi votre patrie en a befoin. 

» Mais vous avez donné des preuves 
» de votre valeur & de votre attache- 
» ment pour Rome , dans un fi grand 
» nombre d’expéditions difficiles & 

» dangereufes, qu’il eft ridicule de me 

Eij 


IOO Hijl. des progrès & de la chiite 
g ——— » fervir avec vous de ce langage. Ren- 
Livre iu, » dez-vous aux defirs du peuple ro- 
Chap. U. >>ma i n - ne vous embarraffez pas de 
» l’envie que vous infpirerez à quel- 
» ques perfonnes ; cherchez à mériter 
» de plus en plus la faveur générale. 
» Que les envieux périffent de chagrin 
» en apprenant vos belles a&ions, ils 
* méritent de finir leurs jours de cette 
» maniéré ! Délivrez-nous des maux 
» qui nous afîiegent, & terminez votre 
» carrière d’une façon auffi glorieufe 
» & aufli éclatante que vous l’avez 
» commencée », 

Trébellius , un autre des tribuns , 
eflaya de répondre à Gabinius ; mais il 
ne put fe faire entendre au milieu des 
cris que pouffa la multitude. Irrité de 
cette clameur du peuple, il voulut 
ufer de fon privilège & arrêter la dé- 
libération. Gabinius déclara fur le 
champ qu’il alloit recueillir les fuf- 
frages des comices, pour favoir fi Tré- 
bellius n’avoit pas abdiqué fes préro- 
gatives de tribun ? Les dix-fept pre- 
mières tribus prononcèrent qu’oui. 
Trebellius voyant que la dix-huitieme 
feroit du même avis , & qu’il fe trou- 
veroit condamné , crut devoir retirer 
fon intervention négative, Le tribun 


* 
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Rofcius , qui eflaya vainement de par- 
1er, confeilla, par Agnes , de donner Livre ni. 
un adjoint à Pompée. Les clameurs Chap. il. 
recommencèrent alors, & il parut que 
l’aflemblée ne fe termineroit pas fans 
violences. Les ennemis de Pompée 
s’apperçurent que leurs efforts n’abou- 
tiroient à rien, Sc Jls ne formèrent 
plus d’oppofition. Gabinius fentit qu’il 
n’avoit plus rien à redouter; & afin de 
rendre l’éleftion plus flatteufe encore 
pour Pompée , il voulut y faire con- 
courir quelques-uns des citoyens les 
plus relpe&ables : il dit à Catulus , 

3 ui fë trouvoit le premier fur la lifte 
il fénat , de donner fon avis , & il 
alla le chercher dans la foule pour le 
conduire fur la tribune aux harangues* 

Ce citoyen , dont la conduite avoit 
toujours été uniforme , & qui avoit 
défendu avec modération la préroga- • 

tive des nobles , jouifloit de beaucoup^ 

' de crédit parmi les plébéiens. Il com- 
mença fon difcours par aflurer les 
Romains , qu’il étoit rempli de zele 
pour l’état ; qu’il expoferoit Ample- 
ment ce qui lui paroiffoit convenable 
au bien public; qu’il avoit des inten- 
tions pures , & qu’on devoit l’écouter 
attentivement ; que les tribus fe déci- 

E lij 
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ï02 Hijll des progrès & de la chute 
deroicnt.enfuite contre fon avis, fi 
elles ne le trouvoient pas fage. « Si 
» vous m’écoutez, ajouta-t-il , je vous 
» dirai peut-être des chofes utiles ; 
» mais fi vous vous livrez au délordre 
» & au tumulte, malgré vos lumières 

* & votre intelligence , votre décifion 
» pourra être for^riauvaife. Je déclare 
» d’abord qu’il ne faudroit pas confier 
» à un feul citoyen des pouvoirs aufii 
*> étendus, & d’une aufii longue durée 
»♦ que ceux dont il cil queftion dans le 
» projet de Gabinius. 

» Cela eft contraire à la loi & très- 
» dangereux pour l’état. Quelle fut la 

caufe des ufurpations de Marius ? 

le pouvoir qu’il garda trop long- 
*> tems ; s’il fe conduifit en tyran au 
» milieu de Rome, c’eft parce qu’on 
» l’avoit mis à la tête de toutes les 
» armées ; c’eft parce qu’on l’avoit 

* chargé de toutes les guerres; c’eft 
v> parce qu’on l’avoit nommé«fix fois 
y> confiai , dans l’efpace d’un petit 
» nombre d’années. A quoi faut-il 
» attribuer l’infolence & les prof- 
» criptions de Sylla ? à fes comman- 
» demens & à fes diélatures trop pro- 
» longés .T elle efi la natu re de l’homme : , 
» jeunes ou vieux, l’autorité nous 
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i) corrompt tous; & fi nous avons pris 
» l’habitude de la fupériorité , nous LlvRE 111 
» ne pouvons plus enfuite voir des Chm> * n * 
» égaux dans no£ concitoyens. 

» Je ne fais ici aucune allufion à 
» Pompée. Je dis ce que veut la loi & 

» ce qu’exigent les intérêts de l’état. 

» Si les grandes dignités & le com- 
» mandement des armées font de véri— 

» tables honneurs , tous ceux qui en 
» font dignes doivent y arriver à leur 
» tour; fi elles font un fardeau, cha- 
» cun doit le porter fuccefîivement. 

» Telles font les réglés de la juftice 
» & des gouvernemens populaires ; 

» c’eft en les obfervant que les répu- 
» bliques ont des avantages fur toutes 
>> les autres conftitutions. Lorfque les 
» charges ne font pas accordées aux 
» mêmes perfonnes , on forme un 
» grand nombre de citoyens pour le * 

» fervicedu public, 6 c l’état choifitait 
» befoin parmi eux , celui qui eft le 
» plus digne d’tine commiflion parti- 
» culiere; mais fi on permet à un feul 
m homme , ou à un petit nombre 
» d’hommes , d’envahir tous les em- 
» plois & toutes les commifîions , la 
» lifte de ceux qui font propres à 
» exercer des magilfratures , de£ am- 
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T 04 H ijl. des progrès & de la chute 
1 » ballades , ou des commandemens 
» diminuera. Enfin, fi vous employez 
» toujours le même citoyen, bientôt 
» vous n’aurez plus Tque lui d’habile 
» aux affaires. Pourquoi fûmes-nous 
» fi embarraffés de trouver d’habiles 
» généraux, lorfque Sertorius menaça 
» l’Italie d’une invafion ? parce que 
» depuis bien des années un petit nom- 
» bre de citoyens avoit commandé les 
■» troupes, & cme ceux-là feuls avoient 
9 > de l’expérience. Ainfi , quoique j’aie 
» la plus haute opinion des talens 
» de Pompée ; quoique je le crois 
» digne de la commilfion qu’il s’agit * 

» de donner, je luis d’avis qu’on fe 
*> détermine d’après l’utilité publique 
» &: la teneur expreffe de la loi. 

» Vous faites toutes les années l’élec- 
tion des confuls & des préteurs , 

» qiîel eft votre but ? Choififfez-vous 
» ces magiftrats afin qu’ils fervent la 
» république , ou afin qu’ils aient, du- 
» tant quelques mois , l’appareil du 
» pouvoir ? Si c’eft afin qu’ils fervent 
« l’état, pourquoi imaginer en faveur 
» d’un limple particulier des commif- 
» fions extraordinaires , pour des 
» chofes auxquelles vos magiftrats 
» fcrtt propres s’ils ont été dignes 
j> de votre fuffrage? - ; 
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» Quand la filiation des affaires ÏËÜÜfïüff! 
yy exige plus d’efforts & d’autorité Livre m. 
» qu’on ne peut en attendre des ma- Chap * u » 
» giftrats ordinaires , la conftitution 
» vous fournit un expédient. Vous' 

» nommez un diôàteur. Le pouvoir 
» de ce magiftrat fuprême n’a point 
» de bornes ; mais on a circonfcrit fa' 

>* jurifdiâion r &c ori en a fixé la durée. 

» Il ne donne fes ordres abfolus que 
» dans l’enceinte de l’Italie, c’eft-à-dire 
» dans les feuls endroits où les parties 
» vitales du gouvernement font expo-' 

» fées à une attaque dangereufe ; on 
» ne le laiffe en place que fix mois , 

» époque qui fuffit pour détruire la 
» caufe de toute alarme fubite. On 
» vous propofe aujourd’hui de donner 
» à un de vos citoyens un pouvoir 
» qui fera illimité en lui-même , qui 
» aurera long-tems & qui s’étendra 
» fur tout l’empire; preoez-y garde, 

» & fouvenez-vous de ce que vous - 
» avez fouffert il y a peu d’années ; 

» n’oubliez pas que tant de peuples 
» font tombés de cette maniéré dans 
» la fervitude. Des hommes féditieux 
» ufurperont tous vos droits , & vous 
>» deviendrez leurs efclaves. 

- » -Si vous accordez à un feuî homme 
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» un pouvoir illimité , fur mer & fur 
Livre ni ,> terre , comment l’exercera-t-il ? ce 
Çmap. II. n ne f era p as p ar l u i- m ême , car il ne 
» peut fe trouver par-tout ; il faudra 
qu’il ait des fubflituts ou des lieu- 
» tenans , qui agiront fous fes ordres. 

» Il ne pourra s’occuper de ce qui fe 
» pâlie en même tems en Egypte & ea 
» Efpagne, en Afrique* en Syrie 6 t 
. » dans la Grece. Dès-lors, pourquoi 
» les officiers qu’il emploiera ne fe- 
» roient ils pas nommés par vous ? 

» Pourquoi feroient-ils refponfables 
» de. leur conduite à un autre plutôt 
» qu’à vous ? Au milieu des dangers 
inféparables de leur fervice* pour- 
» quoi ne feroient-ils pas animés par 
» le fentiment de leur gloire perfon- 
» nelle ? Et pourquoi voulez - vous 
» qu’ils travaillent feulement à la 
» gloire d’un feul chef? Gabinius veut 
» qu’on laifTç à Pompée le droit de 
. » nommer tous fes lieutenans; je vous 
» prie d’examiner s’il convient de • 
» mettre ces lieutenans fous ladépen- 
» dance d’un citoyen , & de ne pas les 
» laiffer fous la vôtre ; li la guerre 
» contre les pirates eft un motif fuiîi- 
» fant de fufpendre tous les pouvoirs 
» autorifés par la loi, de dépofer tous 
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» les magiftrats 6c tous les gotiver- 
» neurs de province , dans chaque 
» partie de votre empire ». 

Le morceau qu’on vient de lire efl 
tiré des fragmens de Dion Caflius; 
car le difcours entier que prononça 
Catulus en cette occafion, n’efl pas 
arrivé jufqu’à nous. Selon d’autres 
écrivains , ce fénateur reçut de l’affem- 
blée un compliment bien flatteur; ils 
difent que l’orateur infiftant à la fin 
de fa harangue fur quelques raifons 
qu’il avoit alléguées plus haut, pro- 
pofa cette queftion aux tribus : « Si 
» cet homme que vous chargez de 
» tous les c mmandemens , 6c à qui 
» feul vous donnez par-là les moyens 
» de fe former à l’art de l’adminiftra- 
» tion 6c de la guerre, vient à mourir, 
» à qui aurez-vous recours »? & que 
le peuple romain s’écria: « à vous- 
» même Catulus (i) ». Les tribus ren- 
dirent ainfi hommage pour un mo- 
ment à l’intégrité & à la prévoyance 
du vertueux Catulus , mais elles fe 
laifferent féduire par les intrigues de 
Pompée 6c l’enthûufiafnie. qu’il infpi- 
roit alors. 


- (i) Cicéron , Difcours pro legs MjhUiJ. 
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108 Hijl. des progrès & de la ch/ite 
I.es débats ayant prolongé cettô 
Livre m. première fcene jufqu’au coucher du,. 
Chap. il. îoleil , on ajourna l’aflemblée. Le dé- 
pouvoirs ex- cre t propofé par Gabinius fut publié 
accordés T I e lendemain. Pompée fut revêtu d’une 
Poupée. autorité fuprême iur toutes les flottes 
& les armées de la république qui 
fe trouveroient en mer ou à moins 
de quatre cens ftades , c’eft-à-dire de 
cinquante milles des côtes. On lui 
accorda le droit de donner des ordres 
militaires pendant trois ans , non feu- 
lement en Italie , mais dans chacune. 

/ des provinces de l’empire. 

Conduite de Pompée devoit fa commiflion au 
tribun Gabinius, & il vouloit le créer 
fon lieutenant. Mais le réglement qui 
interdifoit pour une année les emplois 
aux ex-tribuns , s’oppofoit à ce projet, 
& il l’abandonna. 

. , Après la publication du décret des 

cofriices , qui accordoit à un général 
fl célébré un pouvoir illimité en ce 
qui concernoit la navigation des mers;, 
le bled & tous les objets d’importation 
éprouvèrent fur le champ à Rome une 
baifle confldprable. Les amis de Pom- 
pée triomphoient déjà d’avoir donné 
un fl # bon avis; Pompée lui-même,, 
malgré la baflçfle des ennemis qu’il eut 
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à combattre, augmenta beaucoup fon m ^SSSA 
crédit, parles mefures rapides &dé- Livre ni. 
cifives, qu’il adopta pour remplir le Chm ‘* 
but de facommiilion. Quoiqu’on fût au 
milieu de l’hiver, c’eft-à-dire dans une 
faifon qui ne permettoit pas aux bâti- 
mens qu’on employoit alors, de fortir 
des ports, même de #eux de la Médi- 
terranée; il arma tous les vaiffeaux 
qu’on pouvoit raffembler. Il eut en 
peu de tems deux cens foixante-dix 
galeres propres au fervice, cent vingt 
mille fantaflins & quatre mille cava- 
liers enrôlés fur les côtes foumifes à 
fa jurifdi&ion. Afin d’attaquer les 
pirates dans tous les endroits à la fois; 
afin de ne leur laiffer aucun afyle , il 
divifa les forces maritimes de la répu- 
blique en dirtriéis féparés ; il nomma 
des lieutenans qui dévoient comman- 
der dans chacun de ces dirtri&s , avec 
des pleins pouvoirs; il leur afligna 
leurs portes , & il régla le nombre de 
foldats & de vaiffeaux qu’ils auroiént 
fous leurs ordres. Il garda pour lui une 
efcadre de foixante voiles, avec la- 
quelle il réfolut de vifiter tous leSs 
quartiers, & d’agir où fa préfence 
feroit le plus néceffaire. Il fe rendit 
d’abord fur les côtes de l’Efpagne & 
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de la Gaule, & dans les mers de la 
Li vre in. Sardaigne & de la Corfe; & tandis 
Chap. ii. q ue f es valfleaux faifoicnt le tour de 
la péninfule d’Italie, il quitta Ton bord 
& il alla les joindre par terre à Brindes. 
Durant ce petit voyage , & fur-tout 
l'orfqu’il approcha de Rome , il jouit 
de tous les plaififs de vanité que gou- 
> - tënt les monarques ; les peuples l’ac- 

compagnèrent avec 'des acclamations, 
& les hommes de tous les états s’em- 
prefferent de lui faire leur cour. Ses 
plaintes ou fes repréfentations étoient 
reçues comme des ordres. Le tribun 
Gabinius voulut dénoncer Pifon, qu’on 
accufoit de ne pas enrôler affez vite les 
matelots & les foldats, & ce conful 
auroit été dégradé ,'-fi Pompée n’avoit 
pas intercédé en fa faveur. 

• L’efcadre étant arrivée à Brindes, 
Pompée s’y rendit en hâte , & après 
m avoir vifité les ports de mer de la 
Macédoine & de la Grece, où fe trou- 
voient fes lieutenans , il s’avança vers 
lés côtes de la Pamphilie & de la Ci- 
licie , qu’infeftoient fur-tout les pirates. 
Il traita avec douceur les forbans qu’il 
prit fur fa route. Une multitude d’au- 
tres , féduits par cette modération , ou 
effrayés des armemens redoutables 
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qu’on préparoit contr’eux dans toutes — 
les parties, de la Méditerranée, & Livre m. 
n’ayant que peu d’eipoir d’échapper CllAP * 1I# 
aux vaiffeaux de la république , fe 
rendirent d’eux-mcmes. Il trouva dans 
la baie de Cilicie une de leurs efcadres 
prête à couvrir les havres oùils dépo- 
îoient leurs munitions & leurs prifes. 

Cette efcadre prit la fuite dès qu’elle 
vit les vaiffeaux romains; elle fe réfu- 
gia dans les criques de cette côte rem- 
plie de montagnes ; mais enfuite elle 
fe rendit à difcrétion j elLe livra tous 
fes forts , ainli que les bois , les agrès 
& les voiles , dont elle avoit fait une 
provifion confidérable. 

Il ne refloit plus de forbans vers le Snccè* de 
milieu de l’été , fix mois après la nomi* £e”îes 8 pi«h « 
nation de Pompée. Il coula bas foixante- te», 
douze galeres ennemies ; il en prit 
trois cens fix & il détruilit vingt ports 
ou fortereffes qui fervoient d’afyle * 
aux corfaires. Il tua dix mille pirates 
dans les 1 combats & vingt mille autres 
'qui s’étoient rendus , fe trouvèrent 
prifonniers à la fin de la guerre. Ceux- 
ci , qui n’avoient plus aucun moyen de 
recommencer leurs pirateries , furent 
tranfplantés en diverfes parties du 
continent , où les derniers troubles 
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—— — avoient diminué la population. Pom- 
LivrkIU. pée repeupla alors Soli, ville de la 
Chat, il. Cilicie, dont Tigrane avoit enlevé les 
habitans^our les établir à Tigrano- 
certe, fa nouvelle capitale. Soli, afin 
de rendre hommage à fon fécond fon- 
dateur , porta , depuis cette époque , 
le nom de Pompeiopolis (i). 

Tandis que Pompée défruifoit les 
pirates fur la côte de Cilicie , il reçut 
des lettres de Lappa , ville de Crete , 
h alors alfiégée par Metellus; les habi- 
tans de cette placg lui mandèrent qu’ils 
* fe défendoient contre Metellus , mais 
qu’ils fe rendroient à Pompée. Une 
préférence fi marquée excita dans l’ame 
de Pompée une de ces tentations pué- 
riles , auxquelles il n’avoit pas la force 
de réfifter ; & , fans confulter Metellus, 
un de fes officiers alla recevoir la 
foumiffion de la ville de Lappa. 

Metellus étoit depuis près de deux 
ans dans l’île de Crete; il l’avoit pref- 
que entièrement réduite , & il avoit „ 
remporté allez de vittoires pour qu’on 
, lui décernât le triomphe, qu’il obtint 
enfuite avec le furnom de Creticus. 

La jurifdiftion de Pompée, comman- 

(i) Dion Calfius, Liv. 36 , ch. 20. 
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dant de toutes les forces de terre & de «—■*■■■* 
mer de Rome, qui le trouvoient h LivreIU. 
cinquante milles des côtes de la Mc- Chkv. il. 
ditcrranée , s’étendoit fans doute fur 
cette île ; mais on l’accula de jaloufie, * 
avec raifon, lorfqu’on le vit interpofer 
fon autorité dans la province d’un pro- 
conful, dont la nomination avoit pré- e 
cédé la fienne. Cette démarche ranima 
toutes les imputations qu’on^avoit 
formé autrefois contre lui; on répéta 
qu’il fe croyoit au-deflus de tous les 
citoyens ; qu’il cher.hoit à étouffer la 
gloire de ceux qui commençoientà fe 
diftinguer, &C qu’il oppofoit fa con- 
fidération ufurpée comme une barrière 
devant tout homme qui annonçoit du 
mérite. MatelluS, plein de reflentiment, 

& comptant fur l’appui du lénat, ofa 
méprifer les ordres de fon chef, meme 
après l’arrivée d’Ocfavius, qui venoit 1 

prendre fous fa proteèfion les habitans 
de Lappa, même après les ordres de 
cet officier , qui lui enjoignoit de 
celfcr l’attaque d’une place déjà fou- 
milê aux Romains. Metellus continua 
le fiege ; il força la ville ; & menaçant 
Oclavius de le traiter comme un’ 
rebelle , il l’obligea de fortir de l’îîe.. * 
Quelque tems après, le lénat, fans 


é 
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prononcer d’ailleurs fur cette difpute , 
Livre iii. reconnut Metellus pour le conquérant 
C.HAr. de la Crete, 6c lui décerna en cette 
qualité les honneurs du triomphe ( 1 ). 

Cette ‘difpute néanmoins auroit pu 
avoir des fuites défagréables , fi Pom- 
pée, tandis. qu’il. fe préparoi^à mar- 
cher dans la Cre*e contre Metellus , 
n’avoit pas trouvé une autre chofe 
qui ianportoit bien davantage à fes 
vues de grandeur ( 1 ). Lucullus lui 
avoit toujours paru un rival de gloire 
6c de puiffance plus redoutable que 
Metellus , 6c il crut que la guerre du 
. Pont 6c de l’Arménie lui fourniroit 

une plus belle occafion de fe distinguer. 

Mithridate, qui après fes défaites, 
- n’avoit prefque plus de moyens de fe 
défendre , profita de l’efprit de rébel- 
lion que les faûions populaires de 
Rome répandirent parmi les troupes 
de Lucullus , 6c il fe mit en état de 
recommencer la guerre avec une nou- 
velle vigueur. Dès qu’il apprit que les 
légions n’obéifloient plus à leur géné- 
ral, il retourna dans l’on royaume, 


r 

[ * 
* 

) 


(1) Tite-Live, Epitome. Plutarque, Vie 
de Pompée. Dion Ca(lius,L. 33. 

• (2) Dion Caûius , L. 36, cil. 28. 
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ainfi que je l’ai déjà dit ; de concert — — * 

avec Tigrane, il agit d’une maniéré Livre in. 
offenfive , & il fit des incurfions jufque Chap< 
dans la Cilicie. Le proconful Acilius 
Glabrio , nommé au commandement 
de l’armée d’Afie , informé du mau- 
vais état des affaires, s’arrêta dans la 
Bythinie, & refufa de céder à Lu- 
cullus les renforts qu’il avoit amenés 
d’Italie. Rome étoit en damier de 
perdre la province d’Afie , qui pro- 
mettoit des revenus abondans à la ré- 
publique. Les amis de Pompée deman- 
dèrent qu’on donnât une nouvelle 
étendue à fes pouvoirs. Manilius , l’un 
des tribuns , propofa au peuple , de 
concert avec Gabinius , de foumcttre 
à la commifïion de Pompée les pro- 
vinces de Phrygie , de Bythinie , de 
Cappadoce & du Pont; c’eft-àAlire , en 
d’autres termes de le charger de la 
dire&ion de la guerre d’Armenie & 
du Pont. Catulus, Hortenfnis & les 
membres les plus diftingués du fénat, ' 
s’oppoferent vivement à cette mo- 
tion ; elle fut foutenue par Cicéron & 

Jules Céfar, qui en époufant la caufe 
d’un homme fi chéri du peuple, vou- 
* lurent tous les deux faire leur cour au 
parti populaire. 



\ 1 6 ffijt' des prôgrh & de la chute 
— — 1 Cicéron, paiïionné pour la gloire y 
Livre m. attendoit toute fa réputation de fou 
Chap. II. éloquence & des magiflratures civiles ; 

. il ne fongeoit point à fe diftinguer 
dans l’art de la guerre , ôc ce qu’on 
n’avoit pas encore vu , il acquit néan- 
moins une célébrité égale à celle des 
plus grands capitaines de la république. 
Les citoyens qui cultivoient alors l’art 
oratoire prenoient un des moyens les 
plus furs de fe faire connoître, d’ac- 
quérir du crédit , & d’arriver aux 
emplois. Cicéron , doué par la nature 
d’un beau génie , 8c rempli d’une ar- 
deur infatigable pour le travail , fur- 
paffoit dans l’opinion publique tous 
les Romains qui s’étoient adonnés aux 
lettres & à l’éloquence. Ses talens, qu’il 
fut employer d’une maniéré habile, 
le rendirent néceflaire aux autres, 8c 
lui valurent fucceflivement les car- 
reffes de tous les partis. On le comp- 
toit parmi les foutiens de l’Ariflocra- 
tie , 8c il étoit difpofé à défendre le 
fénat , comme le boulevard de la répu- 
blique , contre les défordres de la 
populace 8c la violence des chefs de 
faéiion. Mais il fa trouvoit préteur à 
cette époque ; il comptoit obtenir 
bientôt le confulat, 8c fon ambitioi)- 
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fe permit des choies contraires à les fSÜËSËÜ 
principes, afin d’illuftrer fa famille & Livre ni. 
d’arriver aux grandes dignités de l’état Chap * H» 
que la jaloufie de l’ancienne nobleffe 
Jui difputoit. La harangue qu’il pro- 
nonça , en cette occafion , fut la pre- 
mière qu’il fit fur des matières poli- 
tiques. Elle eft parvenue jufqu’à nous ; 
on y retrouve l’orateur ; mais on y 
cherche en vain l’homme d’état àc le 
citoyen zélé pour la conftitution & le 
gouvernement de fon pays. (1). Il 
combattit par du verbiage & des fub- 
tilités les fages confeils d’Hortenfius 
6 c de Catulus , & fous prétexte de 
rendre hommage au mérite de Pom- 
pée , &C de citer des exemples en fa 
faveur , il éblouit les Romains en faï- 
fant une énumération pompeufe des 
honneurs irréguliers qji’ils avoient dé- 
cernés eux-mêmes au vainqueur de 
Sertorius. 

Il paroît que fon éloquence adieva Pom P^ e eft 

- , J 1 . , cnoutrechar- 

de déterminer le peuple , oui etoit gcdeia^er- 
d’ailleurs fi bien difpofé en faveur de «duPont. 
Pompée. On donna une nouvelle éten- 
due à la cpmmifîion de ce général , qui 

devint en quelque forte le fouverain 

% 

. - - — ^ „ , 

(1) Cicéron, Oratiopro legt Maniliâ, 


* 


Digitized 


1 1 8 Hijl. des progrès & de la cliûte 

de la plus belle partie de l’empire.' . 

Livre JH. Pompce étoit en Cilicie, & il affecta 

Ch ap. II. de l’étonnement &: du déplaifir, lorf- 
qu’il en ^apprit la nouvelle. « Mes 
» ennemis , s’écria-t-il , ne me laiffe- 
» ront-ils jamais un inftant de repos , 

» & faudra-t-il que je paffe ma vie 
» dans les camps & au milieu des 
» alarmes ? » Il avoit affez d’efprit & 
de lumières pour fe conduire avec plus 
dç franchife ; mais la difîimulation , 
ainfi que les pallions , diftent les 
propos les plus groflierement oppofés 
au l'ens commun. Il oublia que les 
hommes les moins habiles s’apper- 
çoivent de ces menfonges mal combi- 
nés. Les gens de fa fuite montrèrent 
du dégoût à la vue d’une farce qu’il 
jouoit d’une maniéré li honteufe & fi 
mal-adroite ( i )» Pompée lui-même ne 
tarda pas à dévoiler fa joie fecrette ; 
bientôt il ne cacha plus le plaifir que 
lui caufoit cette nouvelle commiflion 
dont il avoit l’air d’être fi mécontent ; 
il ne s’occupa plus des autres affaires de 
fon département ; il expédia fes ordres 
dans toutes les provinces qu’on ve- 
noit de foumettre à fon pouvoir , & 

(i) Plutarque, Vie de Pompée. 
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fans fe fervir de Lucullus, comme d’un — ■ — * 
intermédiaire , il ordonna à Mithrida- Livre iii. 
te , qui fe trouvoit fur la frontière de Chap. 11. 
fon royaume à la tête d’une armée de 
trente à quarante' mille hommes , de 
fe rendre à diferétion. Ce prince né- 
gocioit alors un traité avec Phraate , 
qui venoit de monter fur le trône des 
Parthes après la mort de fon pere 
Arfaces ; il en attendoit des fecours 
confidérables , & il refiifa d’obéir à 
ce melfage impérieux : trompé enfuite 
dans fes efpérances, & ayant décou- 
vert que Phraate venoit de fe liguer 
avec les Romains, il s’efforça d’abord 
d’appaifer Pompée ; mais il découvrit 
quç fes avances étoient inutiles , 6c 
il fe prépara à faire une réfiftance 
vigoureufe. 

Pompée partit pour le Pont , & du- 
rant fa route il eut une entrevue avec 
Lucullus , qui étoit en Galatie. Ils s’a- 
dreiïerenfd’abord des complimen^fur 
leurs fervices mutuels , 6c ils em- 
ployèrent des expreflions étudiées de 
refpeél ; mais ils fe firent bientôt des 
reproches pleins d’aigreur. Pompée 
accufa Lucullus de précipitation, de 
s’être vanté d’avoir fournis le royaume 
de Pont , tandis que Mithridate vivoit 
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— — — encore , tandis que ce prince jouiffoit 
Livre in. encore de la liberté. Lucullus dit qu’il 
Chap. II. connoiffoit la caufe de la rébellion de 
fes troupes j^que Pompée l’avoit fo- 
mentée par le moyen de fes émiffaires , 
afin d’obtenir le commandement de 
l’Afie. Il défendit les lettres qu’il avoifi 
écrit au fénat ; il foutint qu’il avoit 
eu railon de parler du royaume de 
Pont comme d’un pays conquis , & de 
demander que Rome y envoyât des 
commiffaires pfmr en régler l’adminif- 
tration ; il obferva qu’il étoit impof- 
fible de garder une province , fi les 
troupes qui s’y trouvoient cantonnées 
refufoient d’obéir à leur général ; que 
fi les candidats des emplois fe permet- 
toient des trahifons auïïi lâches , la 
république avoit bien autre chofe à 
craindre que la perte d’une province 
« éloignée ; que quoique Mithridate fu- 
gitif eût profité des divifions qui trou- 
bloient Rome & l’armée , afin de raf- . 
fembler quelques troupes, il n’avoit 
‘pu recouvrer un diffriél confidérable 
de fon royaume , ni arrêter les opéra- 
tions des commiffaires romains qui 
donnoient des réglemens à la’ pro- 
vince ; qu’il n’avoit rien laiffé à fon 
fucceffeur fi ce n’eft la tache odieufe 

dç 
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de s’approprier la gloire d’autrui. _[ 

D’après cette conférence , on peut Livre in. 
croire que Pompée prit le commande- Chap * lI « 
ment de l’armée d’Afie , plein d’ani- 
mofité contre Lucullus ; il fufpendit 
l’exécution des ordres , il changea le 
plan des opérations de fon prédécef- 
leur ; il révoqua les châtimens & les 
grâces ; comme il ne punit pas les mu- 
tins ; comme il traita avec la même 
confiance les légions qui avoient re- 
fufé d’obéir à leur général , on foup- 
çonna de plus en plus qu’il avoit eu 
part à la rébellion de ces troupes. Mais 
la haine de l’armée pour Lucullus ; le 
défir qu’avoient les foldats de termi- 
ner la guerre d’une maniéré glorieufe 
& de montrer qu’ils n’avoient befoin 
que d’un autre général pour triom- 
pher , afliiVa fon pouvoir. Comme il 
avoit une efcadre nombreufe & une 
armée de terre formidable , il couvroit 
de fes galeres les côtes de la mer Egée 
& du Pont Euxin , & il alla lui-même 
chercher l’ennemi^, à la tête des lé- 
gions. 

Dès que Mithridate fut inftruit de 
l’approche de Pompée , il fe retira vers 
l’Arménie inférieure ; il dévafta les 
cantons par où l’armée romaine devoit 

Tome III. F • 
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palier, & il tâcha de la priver de vivres 
Livre in. &; de t’ourages. # 

Chap. h. Les armées campèrent à la vue l’une - 
de l’autre pkifieurs jours de fuite. 
Mithridate choififfoit des portions oit 
l’on ne pouvoit l’attaquer fans défa- 
vantage ; comme il vouloit palfer 
l’Euphrate fans livrer d’attion , il fe 
remettoit en route à la faveur des té- 
nèbres ; & connoiflant bien le pays , il 
prenoit des chemins où l’armée ro- 
maine devoit courir de grands dangers. 
Pompée voyant que le roi de Pont 
effeôueroit fa retraite de cette ma- 
niéré , réfolut de faire une marche 
forcée , afin de le gagner de vîteffe ; il 
ne choifit point les heures de la nuit, 
mais celles où le foleil étoit le plus 
ardent , c’eft-à-dire les momens oii les 
troupes d’Afie étoient le p*lus difpo- 
fées au fommeil. S’il réulfiffoit dans 
l'on projet , & s’il venoit à bout de fe 
placer entre l’armée ennemie & l’Eu- 
phrate , il efpéroit forcer le roi à une 
bataille , ou l’obliger # à changer de 
route. Au jour fixé pour cette entre- 

{ >rife , il doubla fa marche , il dépaffa 
e camp de Mithridate à midi , fans 
être apperçu , & il attendit les foldats 
de ce prince à un endroit où ils de- 
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voient arriver , lorfqu’ils fe remet- 
troient en marche à l’entrée de la nuit. Livre iii. 
Dans l’attion qui fut la fuite de cette Chap. U. 
ambufcade , il profita de tous les avan- 
tages que lui donnoit fa pofition , & 
de la confufion inévitable dans une ar- 
mée qui eft peu accoutumée à l’ordre , 

& qu’on attaque au milieu des té- 
nèbres. Sa vi&oire fut décifive , il tailla 
en pièces ou difperfa toutes les troupes 
fur lefquelles le roi de Pont comptoit 
pour la défenfe de fon royaume (i ). 

Mithridate s’enfuit efcorté d’un pe- Défaite & 
tit nombre d’hommes. Dans fa dé- 
trefle il voulut fe réfugier de nouveau 
auprès de Tigrane ; ce prince, qui corn- 
battoit alors une rébellion fomentée 
par fon fils , refufa de le recevoir. Le 
roi de Pont , plus embarrafle que ja- 
mais , fe fauva du côté du nord ; & 
après avoir dépaffé les fources de l’Eu- 
phrate, il atteignit le royaume de la 
Colchide ; il fuivit enfuite les côtes 
orientales du Pont-Euxin, jufqu’au Bof- 
'phore de Thrace, appellée aujourd’hui 
le détroit de Caffa , afin d’arriver dans 
4a Cherfonefe , ou la Tartarie Crimée , 

& de s’établir à Panticapæa,. capitale 


(1) Dion Caflius, L. 36, cb. 32. 
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mm m m mm mm du royaume qu’il avoit conquis & 
Livre iii. donné à Macharès , un de fes fils. En 
ttHAP. il arrivant aux portes de cette place , il 
reconnut que Macharès l’avoit trahi 
depuis long-tems ; que ce fils ingrat , 
inftruit des fuccès de Lucullus dans le 
Pont , & de la fuite de Mithridate en 
Arménie , avoit envoyé en figne de 
paix une couronne d’or au général ro- 
main, & demandé la proteélion de la 
république. Mithridate , indigné de 
cette pufillanimité ou de cette perfidie , 
raffembla des forces chez les Scythes 
fes alliés , & fourd aux prières & aux 
offres de foumiffion de Macharès , il 
le détrôna & il le condamna à la mort ; 
ou il lui rendit la vie fi défagréable , 
que Macharès crut devoir finir lui- 
même fes trilles jours.' 

Mithridate fe rendit ainfi maître 
d’une contrée , dans laquelle il trou- 
voit non-feulement» une retraite affiu- 
rée , mais encore des reflources pour 
exécuter fes projets de guerre contre 
fes ennemis. Rome avoit pour maxime 
de ne pas croire un royaume conquis , 
avant que le roi fût tué , ou captif, ou* 
obligé de fe livrer lui-même. Pompée / 
fe vit donc forcé de pourfuivre Mi- 
thridate dans la Cherfonnefe , ou de 
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faire une chofe qu’il avoit reprochée a 
Lucullus , c’eft-à-dire d’annoncer au 
fénat une conquête qui n’étoit pas 
achevée. Tandis qu’il délibéroit fur le 
parti qu’il, avoit à prendre , le fils de 
Tigrane , roi d’Arménie , qui fe trou- 
voit alors en armes contre fon pere , 
l’invita à venir dans ce royaume , & à 

{ >rononcer fur la querelle qui divifoit 
e pere & le fils. 

Pompée fe rendit à cette invitation , 
il marcha en Arménie ; il joignit le 
prince rebelle , & fous prétexte de dé- 
fendre le fils , il alloit détrôner le pere, 
lorfque ce monarque , aufii bas & aufli 
rampant dans l’infortune , qu’il avoit 
été orgueilleux & fier dans la profpé- 
rité , réfolut de fe livrer à la merci du 
vainqueur. Il follicita une audience de 
Pompée : on lui répondit qu’il pou- 
voit venir, & il fe mit en route fuivi 
de peu de monde. On l’avertit à l’en- 
trée du camp qu’aucun étranger ne 
pouvoit palier à cheval , & il fut con- 
duit à pied à la tente du général. Il 
ôta le diadème qu’il portoit encore % 
& il le dépofa aux pieds de Pompée. 
Pompée lui dit avec politeffe qu’il 
pouvoit le reprendre ; qu’en fe fou- 
jnettant à la générofité des Romains,, 

F nj 
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1 2.6 HiJ 7 . des progrès & de la chiite 
«1 n’avoit pas perdu une couronne , 
mais gagné un allié fidele. (i) Pompée 
exigea en même tems pour le rem- 
bourfement des frais de la guerre , une 
fomme de fix mille talens ,• ou d’envi- 
ron onze cens vingt-huit mille livres 
fterling. Le malheureux prince obéit , 
& outre cette fomme considérable qu’il 
paya à la république , il donna en gra- 
tification un talent (2) h chaque tri- 
bun (3), dix mines a chacun des cen- 
turions (4) , & une mine à chacun des 
foldats. 

Pompée , maître alors des deux Ar- 
ménies , donna au fils de Tierane le 
pays de Sojphene, ou l’Arménie mi- 
neure , fituee à droite de l’Euphrate , 
& il abandonna à la difpofition du fé- 
nat la Syrie & la Phénicie , qu’Antio- 
chus , dernier repréfentant de la ligne 
macédonienne , avoit obtenu de Lu- 
cullus , avec la Cilicie & la Galatie. 


(1) Dion Caffius,L. 36, ch. 35. Plutar- 
que , Vie de Pompée. 

fî) Environ 93 livres 1 3 fchelings. 

(3) Environ 3a livres fterling 5 fchelings 
ïopences. 

(4) Environ une livre 1 a fchelings 3 pen- 
ces Voyei ArbutHnot , of Ancicnt Coins. 
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, Tigrane ne fe plaignit point de ce — — * 
partagé ; mais fon fils, qui vraifembla- Livre tu. 
blement avoit compté obtenir l’Arme- CuAP * lI * 
nie toute entière , montra de l’aigreur 
& de l’indocilité; tandis que Pompée 
étoit encore en Arménie , il entama des 
négociations avec le roi des Parthes , 

& il follicita les fecours de ce prince i 
afin de conquérir les diftriôsque Rome 
fe réfervoit. On lui fit un crime de 
cette négociation réelle ou fuppolée ; 
il fut arreté , conduit en Ital ie , & traîné 
au capitole à la fuite du char du triom- 
phateur (1). 

Pompée , après avoir ainfi difpofé Suîte <1e ‘ 
du royaume d’Arménie , & affuré la Pompée. “ 

f >ermanence de fes établiflemens , par 
a captivité du prince rebelle , fongea 
de nouveau à pourfuivre Mithridate 
dans la Cherfonnefe; il laifTa en Ar- 
ménie Afranius avec des forces fuffi- 
fantes pour garder fes derrières & pré- 
venir toute efpece de trouble de ce 
côté de l’Euphrate. Il pafla l’Araxe & 
il prit fes quartiers d’hiver fur les 
bords du Cyrus ou du Cyrnus , aux 
confins de l’Albinie & de l’Ibérie. 

L’été fuivant , après avoir défait en 


(1) Plutarque, Vie de Pompée. 
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•5^55?' plufieurs rencontres les habitans de 
Livre in ce s deux contrées, il s’avança jufqu’à 
Chap. II. l’embouchure du Phafe , où il fut joint 
par fes vaiffeaux , qui prirent la route 
du Pont-Euxin, fous le commande- 
ment de Servilius. Il paroît qu’alors 
il délibéra pour favoir s’il iroit cher- 
cher Mithridate plus loin ; qu’en exa- 
minant les difficultés du voyage & les 
embarras d’une marche le long d’une 
côte & au milieu d’un pays entière- 
ment inconnu , où il ne trouveroit ni 
havres pour fes vaiffeaux , ni fubfif- 
^ances pour fes troupes de terre , il 
réfolut de repaffer en Afie & de donner 
des réglemens aux cantons qui lui 
avoient été abandonnés par la fuite du 
roi(i). Il retourna en effet fur fes pas; 
il longea la côte & il rentra dans le 
royaume de Pont. Comme il ne trouva 
point de réfiftance, il fit toutes les 
difpofitions que les vainqueurs fe per- 
mettent dans les pays conquis. Stra- 
îonice , l’une des concubines du roi , 
«jui avoit eu d’elle un fils appelle Xi- 
pharès , découvrit à Pompée un tré- 
lor confidérable, à côndition qu’il fau- 

(i) Dion Caffius , L. 37 , ch. 3. Plutarque, 
IVie de Pompée. Appien , in Mithridat . 
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veroit les jours de Xipharès, fi le fort 
de la guerre le mettoit entre fes mains. Ll v RE 111 
L’infortuné Xipharès fut expofé par là Chap * U * 
à d’autres dangers que ne prévit pas 
fa mere. Mithridate le condamna à la 
mort en apprenant ce qn’avoit fait 
Stratonice : « Cette femme , dit-il en 
» £olere, auroit donné mon fang pour 
» conferver celui de fon fils ». L’armée 
romaine trouva en d’autres endroits 
les veftiges d’une grande magnificence, 

& de nombreux monumens de fu- 
perftition & de cruauté ; elle trouva , 
par exemple , plufieurs écrits fur la 
compofition des poifons & leurs anti- 
dotes, art dans lequel Mithridate exceî- 
loit, & quelques recueils de fonges, 
fuivis des interprétations données par 
fes femmes (1). 

Pompée , après avoir placé les vaifi* 
féaux de fon efeadre dans le Pont- 
Euxin,de maniéré à déconcerter toutes 
les entreprifes que Mithridate pourroit 
former de la rive du Bofphore & des 
autres côtes fituées en face du royaume 
de Pont , partit pour la Syrie , dont il 
vouloit s’emparer au nom des Ro- 
mains. Lucullus, félon la politique de 

(1) Plutarque, Vie de Pompée. 
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Rome , & fous prétexte de rétablir 
l’indépendance des peuples de Syrie , 
avoit déjà féparé leur royaume des 
autres poffeflions de Tigrane; mais les 
motifs qu’il allégua ne lui ayant pas 
permis de réduire ce pays en province 
romaine , il s’étoit contenté de le r.en- 
dre à Antiochus , qui le réclamoit 
comme defcendant de la ligne macé- 
donienne , & qui avoit vécu dix-huit 
ans au fond de la Cilicie , dans la plus 
grande obfcuritéj Pompée réfolut de 
le chaffer du trône & de réunir aux 
domaines de Rome cette contrée que 
fon prédéceffeur avoit fait femblant 
de conquérir , pour la donner au feul 
prince qui y confervât des droits (1). 
Antiochus réclama vainement fes droits 
de defcendant de la ligne macédo- 
nienne , que Lucullus avoit employé 
avec tant de force pour dépoffécler 
Tigrane (1). 

Tandis que Pompée marchoit en 
Syrie , il reçut par lui-même ou par 
fes lieutenans , la foumiflion de toutes 
les principautés ou diftriôs qui fe 
trouvèrent fur fa route , & il en dif- 


. (1) Juftin, Liv. 40, ch. 1 & 2. 

(2) Appien , in Mithridat. 
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pofa comme un maître difpofe de fa ‘ 

propriété. L’Arménie mineure, qu’il Livre ni. 
avoit accordée quelque tems aupara- Chaÿ * 
vant au fils de Tigrane , fut donnée 
à Dejotarus , roi de Galatie (1) , qué 
les. Romains laifferent long-tems fur 
le trône, parce qu’il avoit pour eux le 
dévouement d’un efclave, & qu’il fer-’ 
voit de barrière fur la frontière de leur 
empire de ce côté. Il donna la Paphla- 
gonie à Attale & à Pylamene, qui 
avoient le même dévouement pour la 
république , & qui payoient des tributs 
ou faifoient des préfens confidérables 
aux officiers de Rome. Dès qu’il fut 
arrivé à Damas , il reçut un grand 
nombre de députations de la part de 
ceux qui avoient été fujets ou valtaux 
du roi de Syrie; Hircan & Ariftobule, 
deux freres qui fe difputoient la fou- 
veraineté de la Judée , fournirent leurs 
prétentions à fon arbitrage , & ils le 
prièrent d’interpofer fon pouvoir en 
faveur de celui des deux qu’il vou- 
droit favorifer. 

Ces deux rivaux étaient fils d’A- 
lexandre , grand-prêtre des Juifs. Hir- 
can, l’aîné, avoit pris pofleffion de la 

(1) Eutrope, L. 6. 
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— — — ■ Judée après la mort de fa mere Alexan- 
LivreJII. dra, à qui Alexandre avoit tranfmis 
Chap. il. f on fceptre; mais il venoit d’être chafle 
du trône par Ariflobule, qui, doué de 
plus de courage & d’ardeur , s’étoit fait 
une fa&ion puiffante parmi le peuple. 

Hircan , qui s’étoit d’abord réfugié 
chez les Arabes, avoit obtenu d’Are- 
tas , chef de l’une des tribus les plus 
guerrières de ces barbares , une armée 
pour remonter fur le trône des Juifs. 
Il avoit en effet afîiégé Jérufalem , de 
concert avec cet allié ; mais Scaurus , 
l’un des lieutenans de Pompée , qui fe 
trouvait alors en Syrie , & qui reçut 
d’Ariftobule un p relent de trois cens 
îalens , ou d’environ cinquante - lept 
mille neuf cens liv. fterling, avoit 
'forcé les Arabes à la retraite. Arifto- 
bule donna auffi cinquante talens à 
Gabinius, que Pompée avoit envoyé 
devant lui en Syrie , & il crut qu’on le 
laifferoiren poffefîion de la Judée. 

On dit que l’un & l’autre des deux 
frères firent des préfens à Pompée lui- 
même ; qu’Hircan en particulier lui 
donna une piece de vaiffelle d’un tra- 
vail admirable; que ce morceau étoit 
d’or maffif , & repréfentoit un cep de 
vigne chargé de feuilles & de rai- 
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• lins (1). Ces détails font dignes d’at- 
tention ; car ils indiquent un des Livre m. 
moyens par lefquels les généraux de CHAI> • 
Rome acquéroient , dans Te cours de 
leurs fervices , ces richeffes dont les 
Romains faifoient alors tant de cas. 

Outre ce qu’ils amaffoient de cette 
maniéré , il eft probable que chacune 
de leurs conquêtes , cjue chacune des 
révolutions qu’ils operoient, que cha- 
cune des protégions qu’ils accordoient 
étoient extrêmement lucratives. •• 

Pompée, après avoir entendu les 
raifons des deux freres , fe déclara pour 
Hircan, & il prit la route de Jéru- 
falem afin d’exécuter le décret qu’il 
venoit de rendre. Dès qu’il fut près 
de la ville, Ariftobule, qui alla le 
■tfoir, lui répéta qu’il fe foumettoit 
à fa décifion, &-lui offrit des con- 
tributions d’argent. Le général romain, 

_ians lui répondre , ordonna à Gabinius 
d’entrer dans la place & d’en prendre 

Î ioffefîion. Ayant appris enfiute que 
es portes étoient fermées & défendues 
par le parti d’Ariftobule, qui fe trou- 
voit dans le camp des Romains, il fit 



(1) Jofeph, Am. Jnd. L. 14, ch. a. 
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arrêter ce. prince, & il s’avança lui- 
Livre iii. même à la tête de fon armée. 

SieT&^é ^^ v ^ 10n tégnoit dans la place ; 
duftfon de ceu ? f° uten oient la caufe d’Hircan 
.J^rufaiem. vouloient recevoir les Romains ; les 
autres , qui étoient attachés à Arifto- 
bule , fe retirèrent dans le temple , 
abattirent le pont qui menoit à cet 
édifice , & firent tous les préparatifs 
néceflaires pour fe défendre juiqu’à la 
derniere extrémité. 

Sur ces entrefaites , le parti d’Hircan 
ouvrit les portes de Jerufalem : les 
Romains s’emparèrent des portes prin- 
cipaux qui fe trouvoient en dedans des 
murailles, & ils fe difpoferent à l’af- 
faut du temple. Ce bâtiment avoit 
toute la force d’une citadelle ; il étoit 
conftruit fur une hauteur environnée 
de précipices & de fortes profonds , 6c 

P arni de créneaux & de tours élevées. 

ompée fit venir de Tyr des*machines 
de fiege ; afin de remplir le forte , il 
coupa tous les bois qui étoient dans 
les environs, & lorfqu’il eut jeté des 
fondemens aflez foliaes, il éleva fes 
tours mouvantes. Ceux des habitans 
de Jérufalem qui s’étoient réfugiés 
dans le temple, chargèrent fes tra- 
vailleurs avec beaucoup d’opiniâtreté. . 
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Il obferva que les afliégés fe défen- 
doient , il eft vrai , le jour du fabbat , Livre ni. 
lorfqu’on les attaquoit, mais qu’ils Chap * 11 
attendoient au lendemain pour réparer 
leurs ouvrages qui étoient endomma- 
gés, ou pour démolir ceux des aflié- 
geans : il profita de cette circonftance ; 
il défendit à fes foldats d’attaquer l’en- 
nemi les jours du fabbat, mais il eut 
foin , durant cet intervalle de repos , 
de remplir les foffés & de continuer 
fes approches. De cette maniéré , fes 
tours achevées fans interruption fe 
trouvèrent au niveau des murs du 
temple ; il fit alors jouer fes machines , 
nt un grand ravage 
és. Quoique les Juifs 
par les pierres & les 
matières combuftibles que lançoient 
les aflîé'geans , il paffoient le jour du 
fabbat autour des autels , & ils ne 
s’occupoient que de leurs cérémonies 
relisieufes. Au milieu de ces exercices 
de dévotion , ils fongeoient fi peu à 
éviter les coups des Romains , qu’un 
grand nombre d’entr’eux périrent en 
faifant des facrifices , & mêlèrent leur 
fang à celui des vi&imes. 

Le fiege duroit depuis trois mois , 
lorfqu’une des tours du temple s’é- * 


qui produifre 
parmi les afii^ 
fuffent accablés 
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Croula. Fauftus, fils de Sylla, & deux 
X*i vre lu. citoyens s’étant avancé avec les divi- 
Chap. il. fions qu’ils commandoient, entrèrent 
par la breche , & pafferent au fil de 
l’épée tous les Juifs qu’ils rencon- 
trèrent ; ils ouvrirent un champ libre 
à des corps plus nombreux qui les 
fuivirent, & couvrirent de morts les 
avenues 6c le portique du temple. Les 
Prêtres qui , même dans Cet inftant cri- 
tique , faifoient encore des facrifïces , 
attendirent l’ennemi avec beaucoup de 
tranquillité ; ils continuèrent leurs 
exercices, & ils furent maffacrés aux 
pieds des autels. Une multitude d’hom- 
mes fe jetterent dans les précipices 
dont j’ai parlé plus haut; d’autres mi- 
rent le feu aux fouterrains qu’ils occu- 
poient, & périrent au milieu des 
flammes. Douze ou treize mille Juifs 
perdirent la vie en cette occafion , & 
la perte des affiégeans fut très - peu 
confidérable. 

Pompée „ maître du temple , & 

, étonné de la valeur opiniâtre avec 
laquelle on l’avoit défendu , voulut 
examiner la partie de cet édifice que 
les Juifs appelloient le tabernacle , oîi 
le faint des faints , & où perfonne , 
excepté le grand-prêtre, n’étoit jatfiais 
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entré. Il crut qu’il y trouvèrent les 
emblèmes ou les hyérogliphes facrés 
de cette puiffance , qui infpiroit un 
courage fi ardent aux habitans de Jé- 
rufaletn; & ce qui pénétra de douleur 
& d’horreur les Juifs de fon parti, 
ainfi que ceux du parti d’Ariflobule , il 
ofa entrer avec fa fuite ordinaire dans 
le faint des faints. Il y vit des lampes, 
des candélabres, des coupes, des en- 
cenfoirs pofés fur des trépieds d’or, 
mafïif, des parfums, & un tréfor de 
deux mille talens , ou d’environ trois 
cens quatre- vingt- fix mille livres 
lterling. * 

On dit que n’ayant eu d’autre motif 
que celui de fatisfaire fa curiofité , il 
refpefta tellement la fainteté du lieu , 
qu’il ne s’empara d’aucune des richef- 
fes renfermées dans le faint des faints, 
& qu’afin d’expier la profanation dont 
il s’étoit rendu coupable, il ordonna 
lui - même de purifier le temple. Il 
rendit à Hirean le grand pontificat ou 
la fouveraineté du royaume, mais il 
le chargea d’un tribut confidérable en- 
vers les Romains , & il dépouilla en 
même tems les Juifs de toutes les pofi 
fe fiions & de tous les fiefs que leurs 
ancêtres avoient acquis dans la Palef- 


* 
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— — — fine & la Crelo-Syrie. Il leur enleva 
Livre iii. de cette maniéré les diflriélsde Gadara 
Chaf.IL Scytho-Polis, Hyppus, Pella, Sama- 
rie , Mariffa , Azotus , Jamana , Are- 
thufa, Gaza, Joppé, Dora, &* celui 
qu’on appella d’ abord la tour de Stra- 
ton , & qu’on nomma enfuite Céfarée. 
Sous prétexte d’y rétablir l’indépen- 
dance , il les détacha du royaume de 
Judée, mais il les annexa à la province 
romaine de Syrie (1). 

Se rappellant alors qu’il s’étoit 
. avancé jadis jufqu’aux rives de la mer 
atlantique & aux confins de la Numi- 
die & de PEfpagne, qu’il venoit de 
pénétrer jufqu’aux côtes de l’Euxin & 
aux environs de la mer Cafpienne , il 
voulut avoir la gloire de porter fes 
armes dans toutes les parties du monde 
alors connues, & il forma le projet de 
conduire fes troupes jufqu’aux bords ■* 
de la mer d’Afie ou de l’océan oriental. 

\ 

Il fentit qu’après des exploits fi écla- 
tans, fon triomphe furpafferoit tous 
les triomphes qu’on avoit vu dans 
Rome, qu’il fe montreroit digne de 
tous les éloges que lui prodiguoient 


(i) Jofeph, de bell. Jud. L. I , ch. 7 &• 
Ant. L. 14, ch. 6. 
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fes flatteurs , & qu’il fe placeroit 
réellement au-deflus des conquérans 
de fon fiecle, &c de ceux des flecles 
partes ( 1 ). 

Mais tandis qu’il donnoit des régle- 
mens à la Syrie , qu’il achevoit la 
séduftion de Jérufalem, & qu’il mé- 
ditoit ce nouveau projet , Mithridate 
fe préparoit à recommencer la guerre. 
Ce prince, inftruit de la détrefle oii 
s’étoient trouvé les citoyens de Rome 
par l’in vafion des Gaulois & d’Annibal , 
6c par les infurredlions de leurs fujets 
& ae leurs efclaves , jugea cju’ils étoient 
moins redoutables au milieu de leurs 
foyers , & qu’on pouvoit les attaquer 
en Italie avec fuccès. Il revint fur un 
ancien projet qu’il avoit formé; il 
réfolut de fe mettre à la tête d’une 
armée de Scythes, 6c de prendre la 
route du Danube 6c des Alpes. Il alla 
voir tous les princes de fon voifinage; 
il négocia des alliances avec eux, afin 
de les attacher de plus en plus à fes 
intérêts; il leur donna quelques-unes 
de fes filles en mariage ; il leur fit 
efpérer une riche proie , 6c il les dé- 
termina à réunir leurs forces aux fien- 


(1) Plutarque , Vie de Pompée. > 
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forme !e pro- 
jette delcen- 

die en Italie. 
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nés, afin d’envahir une partie de l’Eu- 
rope. Pour s’affurer les fecours des 
peuples de la Gaule, il leur envoya 
même des députés; il crut qu’au- mo- 
ment où il paroîtroit en Italie , la plu- 

Ï »art de ceux qui étoient mécontens de 
a république, fe réuniraient fous fes 
drapeaux, comme ils s’étoient réunis 
fous les drapeaux d’Annibal ; qu’il 
t ro tive roit de n omb re ufes recrues pour 
fon armée parmi les efclaves , dont la 
révolte étoit mal étouffée. 

Ces projets néanmoins parurent trop 
dangereux & trop vaftes à fa nation. 
Ils etoient dignes d’un roi qui vouloit 
mourir d’une maniéré glorieufe , mais 
ils ne convenoient point à des fujets 
ou à des alliés qui ne fongeoient pas à 
des opérations fi brillantes, & qui, 
pour fe déterminer , avoient beloin 
d’un efpoir de fuccès plus raifonnable. 
Mithridate , à l’époque où il méditoit 
ces grands deffeins , étoit retenu dans 
fon palais par un ulcéré au vifage ; il 
y avoit long-tems qu’il ne fe montrait 
pas en public, & qu’excepté quelques 
eunuques favoris, perfonne ne l’ap- 

E rochoit. Des aftes d’une févérité bar- 
are envers Macharès & Xipharès, 
deux de fes enfans , ôc envers beaucoup 


Digitized by Google * 


1 


• * 

ae*la République Romaine. 141 
d’autres perfonnes quiavoient encouru 
fa haine , indifpofoient contre lui fes Livre m. 
fujets & fa famille en particulier. Cbap. IL 
Pharnace , un autre de fes fils , lui 
montroit néanmoins de l’attachement , 
quoiqu’il fût difpofé à la trahifon. Les 
habitans de Phanagoria , ville de la 
côte du Bofphore, fituée en face de la 
fortereffe où Mithridate réfidoit alors , 
fe réunirent aux peuples des environs 
qui fe plaignoient d’une multitude de 
griefs, & fe révoltèrent. Son armée 
ne le voyant plus , & n’étant plus con- 
tenue par le refpeél & la crainte qu’il 
infpiroit, fe fouleva, &c reconnut 
Pharnace pour roi. Elle s’affembla 
autour' du fort qu’occupoit Mithri- 
date, & où il avoit placé une garnifon 
d’élite. Mithridate, qui crut devoir fe 
montrer fur les créneaux, demanda 
aux troupes çe qu’elles vouloienf; elles 
répondirent : « Nous vouloiik' vous 
échanger contre Pharnace, & mettre 
» un jeune prince à la place d’un vieux 
» roi. » Malgré cette réponfe , malgré 
la défertion de la plupart de fes gardes 
qui l’abandonnèrent, il efpéra toujours 
que s’il étoit en liberté, il viendroit à 
ijsout d’étouffer la rébellion , & de ré- 
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— tablir les affaires. Il envoya plufieurS 
Livre ni. fois auprès de fes foldats, pourfavoir 
Çhap. ii. s’il pourroit en fureté fortir de la for- 
tereffe. Mais lorfqu’il vit qu’aucun de 
fes meffagers ne revenoit, il craignit 
qu’on n’eût formé la réfolution de le 
hvrçr aux Romains. Tourmenté par 
• cette frayeur , il ne vit pour lui d’autre 
reffource qu’un poifon très-a&if qu’il 
portoit toujours dans le fourreau de 
fon épée. Avant de prendre le breu- 
vage qui devoit terminer fes malheurs, 
il renvoya avec des exprelîions de 
tendreffe & de reconnoiffance , ceux 
des gens de fa fuite qui lui étoient 
demeurés fideles; il ne garda que deux 
de fes filles qui demandèrent à mourir 
avec lui ; il y confentit , & il les vit 
expirer. La dofe de poifon qu’il s’étoit 
réfervée paroiffant devoir être trop 
foible,: yy la force de fa conftitution, 
ou , cojnme on l’imagina dans ce fiecle 
de crédulité, le poifon ne pouvant 
produire fon effet , à caufe de tous les 
antidotes qu’il avoit pris dans le cours 
v . de fa longue carrière , il ordonna à un 

de fes enclaves, qui ne l’âvoit pas 
Mithridàte. quitté , d’employer le glaive , & de lui 
donner cette preuve d’attachement, 

f i 
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qui étoit alors réputée le plus grand — — * 
acte de fidélité d’un fcrviteur à l’égard Livre iii. 
de fon maître. ' Chap * 

Pompée alloit en Arabie, & il étoit 
campé à quelques jours de marche de 
la capitale de la Judée , iorfqu’il apprit 
cet événement. Les meffagers qui en 
apportèrent la nouvelle avoient les 
pointes de leurs piques couronnées de 
guirlandes de lauriers: les foldats fe 
rendirent en foule à la tente du géné- 
ral , afin de favoir de quoi il s’agiffoit , 

& on les inftruifit de la mort de Mi- 
thridate. Ils pouffèrent des cris de joie, 

& ils.fe diipoferent tout de fuite à 
faire les réjouiffances ulitées. Pompée 
ayant rempli alors le principal objet 
de la guerre, ne fongea plus à l’Arabie, 

& il prit avec fon armée la route du 
Pont. Il y reçut la foumiflion de Phar- 
nace , & parmi beaucoup d’autres pré- 
fens^le corps embaumé du roi. Les 
troupes s’emprefferent de le voir; elles 
examinèrent avec complaifance les ci- 
catrices qu’il portoit , & témoignèrent 
par ce dernier mouvement de curiofité, * 
le refpeft & la crainte que leur avoit 
infpiré cet homme extraordinaire. 

Mithridate avoit occupé les armes 
des Romains durant quarante ans pref- date. u u * 

U ' ' 
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rnmmmmmmm que (ans interruption. Il n’avoit jamais 
Ljvkeiii. pu inlpircr aux peuples de l’Afie le 
Ch ap. h. courage 6c la difeipline dont ils auro lent 
eu beloin pour réfifter aux légions; 
mais la lupériorité de Ton génie 6c la 
fermeté de (on carafiere ne l’abandon- 
nerent point après fes défaites , ni au 
milieu des revers les plus grands; on 
l’avoit cruplufieurs fois fubjugue pour 
jamais , 6c il étoit toujours rentré en 
campagneavecdes reflburces nouvelles 
, ëc inattendues. Il étoit d’une haute 

taille 8c d’une conftitution vigoureufe ; 
il aimoit paflionnément les femmes , 6c 
quoiqu’il fût inacceflible à tout» autre 
efpece de fédu&ion, les defirs de l’a- 
mour aflervirent fouvent 6c fans beau- 
coup de peine fon cœur ardent 6c im- 
pétueux. Il paroît qu’il eut un amour 
éperdu pourplufieursde fes maître (Tes, 
8c qu’il leur accorda une confiance fans 
bornes. Quelques-unes le fuivqient à 
l’armée , 6c il tenoit les autres renfer- 
mées dans fes différens palais. Il eut 
un grand nombre d’enfans , 6c il mon- 
tra pour eux plus d’attachement pater- 
nel , que n’en infpire la polygamie des 
princes afiatiques. Mais lorfqu’il crai- 
gnoit qu’on ne le détrônât , il étoit 
fanguinaire 8c inexorable envers fes 
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fils , comme envers tout le monde. 

Pompée acheva les réglemens qu’il 
avoit commencés dans les pays qu’il 
venoit de foumettre. Outre les dilpo- 
fitions dont j’ai déjà parlé, il annexa 
le royaume de Pont à la province de 
Bythmie ; il donna le BofphoreàPhar- 
nace , & il nomma Scaurus gouverneur 
de la province de Syrie, qui s’éten- 
doit jufqu’à la frontière d’Egypte. Il 
dirigeoit feul, depuis environ trois 
ans , les af&ires de Rome en Afie (1) ; 
il avoit écrit au roi des Parthes plu- 
fieurs lettres remplies de hauteur & 
d’infolence, & il en avoit reçu des 
réponfes aufli fieres & aufli peu refpec- 
tueufes, qui, dans toute autre con- 
jondure, auroient entraîné une guerre 
immédiate. Mais le moment d’attaquer 
le roi des Parthes n’étoit pas encore 
arrivé ; Pompée avoit eu allez de fuccès 
pour obtenir un magnifique triomphe , 
& il n’avoit pas beloin d’attaquer une 
nation qui devoit un jour humilier 
tant de généraux romains , & arneteç 
les progrès de l’empire lui-même. 

Sans s’occuperdavantage desprojets 
qu’il avoit formés, il prit la route de 


(1) Dion Caflius, L, 37 , ch, 6. 
Tome 11 I % Q 
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■ ■■ ■ — — Cilicie à la tête de deux légions , afin 
Livre iii. de fe rendre en Italie; il emmena Ti- 
Chaf. il. grane , fils du roi d’Armenie, Arifto- 
bule , qui avoit occupé un moment le 
trône de Judée , ainfi que deux fils &C 
deux filles de ce prince; il deftinoit 
ces captifs à l’ornement de fon triom- 



(i) Jofeph, dt bill. Jud, L. i , ch. 7. 
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CHAPITRE III. 


La corruption des magifrats & des géné- 
raux Romains fait de nouveaux pro- 
grès. L amour de la confédération &■ de 
la gloire fait place à la cupidité , à la> 
rapacité & à la prodigalité. Catilina, 
follicite le confulat. De concert avec 
Autronius , il forme une confpiration. 
Intrigues & menées de ceux qui folli - 
citent le confulat. Election de Cicéron 
& d Antoine. Obfervations fur les 
moeurs du tems. Loi agraire de Rullus . 
Accufadon intentée a Rabirius. Ca- 
bales des Tribuns. Conjuration de 
Catilina. Catilina prend la fuite. Dé- 
couverte de fes complices . Leur exé- 
cution. 


1 époque ou Pompée obtint cette 
corn million qui lui donna des pouvoirs 
û étendus, le parti ariftocratique com- 
mença à perdre beaucoup de Ton amen- 
dant. La populace, dirigée par quel- 
ques-uns des tribuns , étoif toujours 
prête à infiilter le fénat, & les vices 
perlonnels de plufieurs patriciens lui 
donnereilf de fréquens avantages con- 

Gij 
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148 Hijî. des progrès & de la chute 
tre l’ordre entier de la nobleffe. La 
LtvREiii. corruption & la faéïion dominoient 
Ckap.ui. dans l es comices, dès qu’il s’agiffoit 
de nommer des magiffrats. Chacun de- 
■ firoit les charges de la république , 
comme un moyen d’arriver au gou- 
vernement des provinces , où les offi- 
ciers de Rome , pour amaffer des ri- 
cheffes , fe permettoient toute forte de 
concuffions , de vexations & de vio- 
lences. L’envie & le fentiment de la 
juftice excitoient le peuple contre ces 
itx Comtiia abus. Cornélius , l’un des tribuns, pro- 
ie ai»bitu. p 0 f a une i 0 i févere contre tous ceux 
qui corromproient les éle&eurs ; il 
vouloit qu’on déclarât incapables 
d’exercer aucun office, ceux qui fe- 
roient convaincus de ce crime. Le fénat 
defiroit qu’on bornât le châtiment à 
line amende pécuniaire. Le conful Cal- 
purniusPifon le demanda en effet d’une 
maniéré formelle, afin de prévenir &c 
d’écarter la loi plus rigoureufe de 
Cornélius, mais le tribun l’emporta, 
& fa loi fut adoptée; il obtint du 
peuple un autre décret qui attaquoitla 
jurifdi&ion arbitraire des préteurs ( 1 ) , 


(1) Dion Caflius , L. 36 , çh. ^ 
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3 ui les obligeoit d’être plus clairs 
ans leurs édits, & de veiller à l’exé- Livre lu. 
cution de ces édits avec plus d’exac- C “ AP ’ 1I! * 
titude. 

Rien ne déshonoroit plus les Ro- 
mains que les conciliions des magif- 
trats dans les provinces. Si Rome avoit 
trouvé un moyen efficace de réformer 
cet abus, elle fe feroit couverte de 
p'ti£ de gloire qu’elle n’en avoit ac- 
quife par toutes fes conquêtes. On 
publia* il eft vrai, des loix très-fé- 
veres, on encouragea les accufations 
& les dénonciateurs. Ceux des ci- 
toyens qui vouloient fe montrer po- 
pulaires, & mériter la faveur publi- 
que , commençoient ordinairement 
par dénoncer un concuffionrtaire au 
tribunal de la juftice ; mais, il faut 
en convenir , la conduite des Ro- 
mains à cet égard n’apprend qu’une 
chofe , c’eft qu’il y a peu d’efpé- 
rance de voir jamais des province* 
conquifes gouvernées d’une maniéré 
équitable , & qu’on doit l’efpérer moins 
encore, lorfque c’eft une république 
qui a fait la conquête. 

Le tribun Manilius, afin de donner 
plus de force & de poids aux clafles 
inférieures des citoyens, avoit obtenu 

Giij * 
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gg— ■ par furprife un afte (i) qui ordonnoit 
Livre ni. d’infcrire indifféremment dans toutes 
,Chap. III, l es tribus ceux qui , nés en fervitude , 
obtenoient le droit de cité. Cet a&e 
ayant irrité contre lui le fénat , il crut 
devoir fe mettre fous la protection de 
fjaManilia, Gabinius & de Pompée. C’eft lui qui 
fit la célébré motion, pour revêtir 
Pompée du commandement de l’Afie. 
Ayant été bientôt après dénoncé pour 
quelque délit au tribunal de Cicéron, 
qui l’avoit fécondé dans la démarche 
dont je viens de parler, & qui exer- 
çoit alors la préture , ce préteur ne 
voulut point accorder à l’accufateur 
les délais accoutumés, & lorfqu’on 
l’obligea de rendre raifon de fa con>- 
duite au peuple, il déclara hautement 
qu’il avoit voulu favorifer Manilius^ 
que l’année de fa préture devoit finir 
bientôt, & qu’il n’avoit pu le favo- 
rifer d’une maniéré plus efficace , qu’en 
ordonnant tout de fuite l’infiruûion 
'du procès , & en ne le laiffant pas au 
pouvoir de fon fucceffeur , qui n’auroit 
peut-être pas les mêmes difpofitions. 
lïelle étoit la morale relâchée des 


(i) Ibid, Liv. 36. 
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Romains fur l’adminillration de la S55???'"! 

jllUicefl). Livre ni. 

A l’éleclion des confuls de l’année CHAP * m * 
fuivante , on exécuta la loi portée 
contre ceux qui corrompoient les 
életteûrs. Quatre candidats, Publius 
Autronius Pætus, Publius Cornélius 
Sylla, L. Aurelius Cotta , & L. Man- 
lius Torquatus, Ternirent furies rangs; 
les deux premiers eurent la majorité 
des fuffrages , mais ils furent con- 
vaincus d’avoir employé la voie de la 
brigue ; on révoqua la nomination, 
les deux derniers furent choifis. 

A-peu-près dans le même tems , L. Câlina 
Sergxus Catilina, dont j ai déjà parle, f u iat & fome 
comme de l’un des minières les plus de»prpje< sd « 
langumaires des prolcriptions de Sylla r 
étant revenu d’Afrique, où il avoit 
fervi en qualité de préteur , fongeoit 
à demander le conlulat ; mais il fut 
accufé d’avoir commis des extorlions 
dans fa province , & cette accufation 
ne lui permit pas de fe mettre fur les 
rangs. Dès-lors il n’écouta que la ven- 
geance , & fon ame atroce ne connut 
plus ni frein ni loi. Autronius & Pifon 
adoptèrent avidement fes projets ; ils 


(1) Plutarque, Vie de Cicéron. 
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111 1 refolurent tous trois d’alTafliner leurs 
Livre ni. rivaux (i), de mafiacrer le fénat, de 
Chap. III. f e revêtir eux-mêmes de l’appareil du ’ 
pouvoir, & à l’aide de leur faction , 
de s’emparer du gouvernement (z). 
Suetone dit que Jules-Céfar&Craflus 
entrèrent dans la confpiration. Craflus 
devoit être nommé dictateur, & Jules 
Céfar général de la cavalerie (3) ; on 
allure que ce dernier promit de donner 
le flânai du malTacre, en découvrant 
fes épaulés. Craflus ayant eu des re- 
. mords , ou ayant changé de parti , 
n’alla point au lénat le jour fixé, & 
Céfar ne donna point le lignai , ce qui 
déconcerta toutes les mefures des con- 
jurés. Quelques années après, Publius 
Cornélius Sylla fut acculé d’avoir eu 
part à la conjuration, & Cicéron le 
défendit. 

intrigues & La plupart de ceux qui , par leur 
cèTx^qui *ç. naiflance ou leurs emplois, pouvoient 
piroient au afpirer aux grandes charges de l’état , 
* ünfu,at ’ étoient obligés de donner des jyux 
publics qui coûtoient des fommes pro- 
digieufes, de faire des largefles au 


(1} Cicéron , première Catilinaire , ch. 6. 

Dion Camus, Liv. 36, &c. 

(3) Suétone , Vie de Céfar, 
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peuple , & d’acheter à prix d’argent la — — — ^ 
voix des élefteurs. Ils fe livroient Livre iii. 
d’ailleurs à la débauche & à la prodi- Chap. Ut 
galité , & ils fe trouvoient ruinés 
avant d’avoir atteint leur but. Afin de 
rétablir leur fortune , ils prenoient 
fans fcrupule les moyens les plus crimi- 
nels (i),& ils étoient prêts à entrer 
dans les complots les plus dangereux 
pour la république. Il paroît que Rome 
craignit en outre cette foule d’étran- 
gers qui arrivoient à Rome de toutes 
les parties de l’empire , comme au ren- 
dez-vous général de ceux qui vou- * 
loient fatisfaire leurs defirs extrava- 
gans , ou profiter de la folie & de la 
lcélérateffe des autres. D’après cette 
Crainte, on publia fur la motion du 
tribun C. Papius, un édit qui ordonna L*x Paph 
à tous les étrangers de fortir de la dt P ere t n,u *'> 
ville , mais il ed probable que le dan- 
ger venoit fur-tout des citoyens établis 
dans la capitale. Catilina donna une 
fomme d’argent à Clodius fon accufa- 
teur, qui abandonna fa pourfuite, ôe 
rien ne l’empêcha plus de folliciter le 
confulat pour l’année fuivante (2). 

- - " • • 1 1 - 

f i) Cicéron, Orat. de Arufpicum refponfis. 

\i) Plutarque, Vie de Cicéron. 
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légué les frais des fpetlaçles, difpen- — — ! 
dieux qu’on donna au peuple, il en Livre iu. 
avoit donné lui-même pour l'on propre C u*.e. 111. 
compte. Il avoit raffemblé en cette 
occaiion une *fi grande multitude de 
gladiateurs, que le$ confuls alarmés 
lui défendirent d’en employer plus 
d’un certain nombre. Durant fa pré- 
ture, il avoit fait différentes chofes pro- 
pres à ranimer l’animofité des fattions 
de Marius & de Sylla, & malgré l’am- 
niftie accordée par la république , il v 
avoit excité des accufations d’affalîinats 
contre tous ceux qui avoient mis 
quelque citoyen à mort à la fuite des 
profcriptions de Sylla ( 1 ). Suetone 
obferve que Cicéron déclara dès -lors 
que Céfar fongeoit à renverfer la ré- 
publique , 6 c à fe rendre maître de 
l’état (2), 

Ce qui diftingua le plus le confulat Animofité <?e 
de Céfar, furent la rivalité des can- ceux qui af P i- 
didats qui fe préfenterent pour l’année fuiat, taucon ' 
fuivante , & les fuites du choix que fit 


(1} Suétone, Vie de Jules Céfar. 

(2.) Ibid. Vie de Jules Céfar. Suétone fup- 
pole que la conjuration d’Autronius & de 
Sylla , dont on difoit que Craflus & Céfar ' 
écoient complices, donna cette idée à Cicéron. 

Gvj , 
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— —— — le peuple. M. Tullius Cicéron , C. 
Livre mi. Antoine, fils du célébré orateur de ce 
Chaf.üi. nom ^ q U i venoit de mourir , L. Sergius 
Catilina, P. Sulpitius Galba, L. Camus 
Longinus , Quintus Cormficius , & Li- 
cinius Sacerdos fe mirent fur les rangs. 

Cicéron étoit le premier de fa fa- 
mille qui eût jamais habité Rome , ou 
obtenu des honneurs dans la républi- 
que. Il avoit reçu le jour à Arpinum, 
bourgade de l’Italie , & les patriciens 
qui comptoient des aïeux illuftres , le 
regardoient comme un homme obfcitr ; 
mais fon éloquence & l’ufage qu’il en 
faifoit , lui donnoient beaucoup de 
crédit fur tous ceux qui avoient ou 
qui craignoiènt des affaires devant les 
tribunaux. Il n’avoit pas refufé nette- 
ment Catilina, accufé de malverfation 
en Sicile , qui le follicitoit de le dé- 
fendre, ec il avoit aidé quelquefois les 
tribuns qui propofoient des mefures 
fa&ieufes. Semblable à tous les autres 
citoyens ambitieux , il étoit difpofé fans 
dovte à careffer tous les partis (1); 
il venoit fur-tout d’augmenter fon in- 
fli ence en fécondant les prétentions de 
Pompée , & en fe réunifiant dans cette 

(ï) Lettres à Attitus, L, 1 , épît. 2» 
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Occafion à Gabinius , & à d’autres 
tribuns qui jouiffoient de la faveur po- ^ tvRE UI * 
pulaire. On ignore fi c’eft par intégrité MAF ' 

3 u’il ne voulut point plaider la caufe 
e Catilina. Quoi qu’il en foit, on ne 
put du moins lui reprocher d’avoir 
défendu un homme aufli criminel , 6 c 
en général il paroiffoit fi dupofé à 
maintenir l’autorité du fénat , que le 
parti ariftocratique n’eut pas de peine 
à lui pardonner le rôle qu’il avoit joué, 
en le joignant aux tribuns fur des 
queftions particulières qui n’affeôoient 
pas le gouvernement d’une maniéré 
immédiate. 

Antoine & Catilina fe permirent 
tous les genres & tous les dégrés de tion <k Cîcé- 
corruption pour être nommés confuls. [° t / auconfu " 
Cicéron fe plaignit au fénat de leurs 
brigues, & il propofa de ranimer la 
loi de Calpumius contre ceux qui 
acheteroient les éle&eurs , & d’y ajou- 
ter un exil de dix ans (1). Catilina fe 
crut l’objet de cette motion , il fe livra 
à fon refîentiment & à l’animofité que 
lui infpiroit d’ailleurs un rival. On 
publia qu’il avoit formé le projet d’afi, 
fafiiner Cicéron; on lui attribua des 


(1) Dion Caffius , L. 37, ch. 39. 
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— — — propos qui répandirent l’alarme parmi 
Livre in. les citoyens, & il perdit une multi- 
Chap.iii, tude de ftifFrages. Il avoit féduit un 
grand nombre d’hommes & de femmes 
déshonorés & capables de tout entre- 
prendre , ainfi quune foule de jeunes 
gens de_ bonne famille, qu’il débau- 
choit ou dont il encourageoit le liber» 
tinage. Dans fes conciliabules , il ne 
parloit qu’avec fureur de l’inégalité & 
de l’injuftice de la diflribution des 
richeffes & du pouvoir. « Quelques 
*> citoyens, difoit-il,envahiffenttoutes 
» les richeffes , toutes les charges , tous 
» les honneurs de l’état , tandis que 
» d’autres , doués de plus de mérite , 
» languiffent dans l’obfcurité & la mi- 
• » fere , & font accablés de dettes ». Il 

déclara que lorfqu’il feroit en charge , 
il réformeroit ces abus , qu’il annulle- 
roit les dettes de fes amis , qu’il leur 
accorderoit des domaines confidéra- 
bles, & qu’il les cléveroit aux plus 
hautes dignités. 

Ces déclarations faites â une affem- 
blée nombreufe , ne purent être fe- 
crettes. Curius , l’un de ceux qui 
avoient part au complot, eut la foi- 
bleffe de dire à Fuivia , femme d’un 
rang diftingué, avec laquelle il entre- 
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tenoit tin commerce criminel , qu’on *f— — — * 
verroit bientôt une révolution, èc Livreiii. 
d’expofer en détail les defleins & les Chaf.iu. 
efpérances des conjurés. Fulviaen parla 
aux personnes qui étoient dans fa con- 
fidence, mais elle cacha le nom de celui 
qui l’avoit inftruite. Sur ces entre-r 
faites, on regardoit Catilina comme 
un homme très - dangereux , & tous 
ceux qui s’intéreffoient à l’ordre public 
& à la fureté de l’état , s’oppoferent à 
fon éle&ion. Cicéron quiavoit l’ap- 
pui du fénat fut nommé , & on lui 
donna Caius Antoine pour collègue. 

Ce dernier n’avoit, parmi les éle&eurs, 
d’autre parti que celui de Catilina , & 
il ne l’emporta que d’un petit nombre 
de voix. 

Cet événement parut déconcerter An de Rome 
les defleins de Catilina. Mais il fut 69 °‘ 
aifé de voir que I’adminiftration des 
nouveaux confuls ne feroit point tran- c. Antoine, 
quille. L’autorité des tribuns, depuis Ohfervations 
l’époque de fon rétabliflfement, fe 
■raffermifibit d’un jour à l’autre. On 
appelloit du nom général de citoyens 
du parti populaire , tous ceux qui 
eflayoient de trouble^ l’ordre public, 
de nuire au fénat ou de mortifier quel- 
ques-uns dçs fénateurs ; tous ceux qui 
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avoient des projets d’ambition con- 
tivREin. traires aux loix, ou qui defiroient de 
Ch ap. III. jouer un rôle dans les fcenes de con- 
fufion & de tumulte ; tous ceux qui , 
accablés de dettes , vouloient tromper 
leurs créanciers ; tous ceux qui, pour 
leurs défordreS ou leurs crimes, étoient 
accufés devant les tribunaux. Le peu- 
ple avoit d’abord été divifé en patri- 
ciens &c en plébéiens , & enfuite en 
nobles & en citoyens de la commune; 
mais les fa&ions n’étoient plus les 
mêmes, & les individus s’enrôloient 
pour ou contre le maintien de l’ordre 
public, fans aucun égard aux anciennes 
diftin&ions. Les hommes cprimenoient 
la vie la plus défordonnee & la plus 
criminelle , commençoient à dominer 
dans l’affemblée des centuries , ainfi 
que dans celle des tribus , & commé 
il étoit impoflible d’affembler le corps i 

entier du peuple , la canaille qui cou* 
roit les rues de Rome, tenoit les 
comices. Les hommes d’un cara&ere 
modéré , ceux qui aimoient la confti* 
tution, étoient alarmés de tous ces 
bruits de conjuration ; l’affociation 
des citoyens accablés de dettes & 
chargés de crimes , qui réunifloient 
leur influence , non pour faire la loi 
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dans les éle&ions , ou pour obtenir 
des charges & des honneurs , mais Livre m. 
pour renverfer le gouvernement & en Chap. ni. 
partaçer les dépouilles , les remplif- 
foient d’épouvante & d’effroi (i). 

Dès que Servilius Tullus , l’un des Serviiia 
tribuns de l’année adtuelle , fut- en a s™ ria ’ . 
exercice , tous pretexte de pourvoir a de RuiUs. 
la fubfifhtnce d’une foule de citoyens , 
il rit afficher les principaux articles 
d’une loi agraire, qu’il porta enfuite . ' 
au fénat & à l’affemblée du peuple. 

Toute l’Italie étoit déjà habitée par 
des citoyens de Rome , l’on ne pou- 
voit plus diftribuer de terres lelon 
l’ancien plan. Il imagina un nouvel 
expédient. Il demanda qu’on vendît 
toutes les terres , tous les biens , 
toutes les poffeffions, de quelqu’efpece 
qu’elles fuffent, appartenans à la répu- 
blique; qu’on vendît également les 
territoires conquis récemment par 
l’état, & les dépouilles apportées des 
contrées ennemies; qu’avec le produit 
de ces' ventes on achetât des terres 
fufceptibles de labour & de culture, 
afin de les divifer en lots & de les 
donner aux citoyens indigens; que 


(i) Cicéron, de Lege agrarid. 




ï6i Uijt. des progrès & de la chiite 
El— pour l’exécution de cette loi, on nom* 
Livre iii. mât dix commiffaires, félon la méthode 
.Cmaf.III. employée dans l’éleôion des pontifes , 
c’eft-à-dire non par tout le peuple f 
mais par dix-fept tribus tirées au fort; 
'que ces commiffaires fuffent juges fans 
appel de ce qui étoit ou n’étoit pas 
propriété publique ; de ce qui devoit 
être vendu , de ce qui devoit être 
acheté , & dit prix des ventes & des 
achats ; qu’ils reçurent & examinaffent 
les comptes des confuls , ( excepté 
Pompée) & de tout autre officier de la 
république commandant dans les pro- 
vinces où l’état auroit fait quelque 
prife ou une nouvelle acquifition de 
territoire ; qu’on fixât le terme de leur 
commiffion à cinq ans , & que durant 
cet intervalle ils Aillent maîtres abfo- 
lus de toutes les propriétés publiques 
& particulières. 

Les deux confuls affemblerent le 
fénat le jour de leur inauguration , 
au retour du Capitole ; Rullus eut la 
hardieffe d’y propofer fa loi & d’ex- 
horter les peres confcrits à l’approu- 
ver, afin qu’il put la porter à l’affem- 
blée du peuple. Cicéron parla fur cette 
matière. La première partie de fa ha- 
tangue efl perdue j ce qu’il nous en 
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refie efl mis au nombre de les plus 
beaux ouvrages d’éloquence , ainfi que Livre îii. 
dans les deux autres difcours qu’il Chap.UI. 
adrefTa au peuple. Il eflaya de montrer 
que du premier au dernier article de la 
loi , Servilius vouloit établir dix mo- 
narques dans Rome , les rendre les 
maîtres abfolus du tréfor, des tributs 
de la république , de toutes les pro- 
vinces, de tout l’empire, de tous les 
royaumes, de tous les peuples libres, 
enfin de toute la terre. Il peignit d’une 
maniéré fi frappante les abus que com- 
mettroient Rullus & fes collègues, 
lorsqu’ils déclareroient une propriété 
publique ou particulière , lorfqu’ils 
procéderoientaux ventes & aux achats, 
lorfqu’ils établiroient les colonies ; il 
dévoila avec tant d’énergie & d’adreffe 
l’impudence de l’artifice par lequel on 
vouloit. engager le peuple à donner 
aux décemvirs des pouvoirs tyran- 
niques ; l’abfurdité & les dangereux 
effets du projet en lui-même, que la 
loi fut rejettee fans débats , fon 31116111* 
fifflé & traité comme un homme ridi- 
cule & méprifable. Difcoftnpro* 

L éloquence du confia parut dans nonces par 
tout fon éclat , & les mœurs du tems r f °„ c d 0 u ^ 
continuèrent à lui fournir des occa- fuiat. 
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— — — fions d’en donner de nouvelles preu- 
Livre iii. yes (i). Rofcius d’Amerie , tribun du 
Chap.iii. peuple peu d’années auparavant, avoit 
approprié à l’ordre équeftre quelques 
bancs du théâtre ; cet arrangement 
bleffa le peuple, & ordinairement on 
fifïloit Rofcius dès qu’il paroifloit à 
l’une dés affemblées publiques. Cicé- 
ron voulut arrêter ces outrages; il 
harangua les comices , & fon difeours 
lui afiura l’attachement des chevaliers, 
6c réconcilia le peuple avec la diftinc- 
tion accordée par Rofcius à l’ordrè 
cqueftre. 

Il furvint, fous le même confulat, 
une affaire plus difficile 6c plus épi— 
neufe. On propofa de rendre aux en- 
fans des proferits le droit d’afpirer aux 
charges 6c d’annuller en ce point les 
loix de Sylla. Ils étoient fans doute 
malheureux 6c traités avec beaucoup 
de rigueur ; la plupart d’entr’eux , trop 
jeunes à l’époque de la guerre civile, 
pour avoir eu part aux vues fa&ieufes 


(1) Il eft probable que Cicéron n’écrivoit 
pas fes difeours avant de les prononcer , 
mais qu’il les écrivoit enfuite pour l’ufage de 
fes amis. Voye { les Lettres à Atticus, L. a, 
ch. x. 
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de leur pere, étoient alors en âge de 
virilité; ils fe trouvoient dépouillés Livre111 * 
de leur droit de naiflance & désho- Chap * iii « 
norés en quelque forte. Cicéron , 
craignant que ce projet ne ramenât la 
guerre civile, oime renforçât le parti 
de ceux qui depuis long-tems fe mon- 
troient mal intentionnés pour le gou- 
vernement , le combattit de toutes fes 
forces , & fon avis prévalut (i). 

Ses dilcoursfur les deux points dont LeconfulCï- 
je viens de parler , ne font pas arrivés p^ 0 " p ^" 
jufqu’à nous ; mais nous avons une nu*, 
grande partie de celui qu’il prononça 
en faveur de Rabirius. Ce fénateur 
refpeélable par fa vieilleffe & fes qua- 
lités perfonnelles , fut accufé , après 
trente-fix ans, d’avoir eu part au meur- 
tre d’Apuleius Saturninus , tribun fac- 
tieux , qui s’étant emparé du Capitole , 
avoit été tué comme ennemi de l’état , > 
par les confuls Marius &c Valerius 
Plaçais, autorifés du fénat & fuivis 
des citoyens de Rome les plus efti- , 
més , qui prirent les armes en cette 
occafion, 

: Titus Atius Labienus , l’un des tri- 
buns , fe déclara l’accufateur de Rabi- 


(r) Pline , L. 7 , ch. 30, 
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— j-ius ; mais les hiftoriens conviennent 
Livre iii. qu’il agit à l’inftigation .& fous la di- 
Ch ap. il L reâion de Jules Céfar. Le parti popu- 
laire favoit bien que l’accule étoit un 
homme refpeftable , que le fénat & les 
citoyens les plus difpofés à maintenir 
les droits du peuple combattroient 
l’accufation; qu’il s’agiffoit d’ailleurs 
d’un délit fi ancien , qu’on ne devoit 
plus le dénoncer aux tribunaux , mais 
il vouloit donner une leçon frappante 
& empêcher les magillrats & les lim- 
• pies citoyens de fe ranger du côté des 
lénateurs , ou d’employer la force 
contre les tribuns féditieux. 

Le fénat ôc tous les amis du gou- 
vernement furent très-alarmés , &: ils 
fe réunirent pour la defenfe de Rabi- 
rius. La faftion du peuple , les ambi- 
tieux ceux qui menoient une vie 
défordonnée , ou qui , accablés de 
dettes, defiroient affoiblir la puiffance 
du gouvernement & introduire dans 
Rome la confufion &: le trouble , 
prirent le parti de 1 accufateur. 

Labienus choifit des chefs d’accu- 
fation très-graves ; il vouloit qu’on 
condamnât l’accufé au fupplice des 
efclaves , c’eft-à-dire qu on le fît mourir 
fur une croix. « Le bourreau, s écria 
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» Cicéron, ed déjà au milieu de la — — * — ^ 
» place publique, & une croix dedinée LivreIII. 
» à un citoyen de Rome , ed dreflee Cbap * ^ 
» dans le Champ de Mars ». L’accu- 
fation fut d’abord portée devant le 
préteur, auquel redortiffoient tous les 
cas de cette efpece. Le préteur nomma 
pour juges Jules Lucius Céfar , 
auxquels il renvoya l’affaire. Rabirius 
fut condamné à ce tribunal ; Jules Céfar 
montra de plus une animofité qui 
effraya tous les gens de bien. Ce ci- 
toyen ambitieux a voit toujours careffé 
la populace , qui le protégeoit forte- 
ment ; on n’étoit pas étonné de lui 
voir un fi grand defir d’acquérir des 
honneurs &C du pouvoir ; mais on 
étoit alarmé , avec raifon, de ce qu’il 
çherchoit à laiffer impunis les pertur- 
bateurs de l’état. En fuppofant Rabirius 
coupable, il avoit commis le crime 
qu’on lui reprochait une année avant 
la naiffançe de Céfar. D’ailleurs , la 
vie entière de l’acçufé méritoit de 
l’indulgence du relpeft; enfuite fes 
défenfeurs nioient le fait, Sc ils prou- 
voient évidemment qu’un autre avoit 
tué Saturninus & avoit reçu la récom- 
penfe promife par les conluls ; mais la 
fc&ion populaire vouloit une victime. 
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*—*——» & Rabirius feroit mort de la main du 
Livre iii. bourreau, s’il n’avo'it pas interjette un 
Chap.iu. appel devant le peuple, où fon juge- 
ment fembloit devoir être confirmé. 
Les deux parties y fuivirent l’affaire 
avec beaucoup d’ardeur. Hortenfius 
parla au nom de l’accufateur. Cicéron 
défendit Rabirius & juftifia le meurtre 
de Saturninus * il fit une defcription 
touchante de la vieilleffe, des infir- 
mités & de l’abandon de l’accufé, qui 
avoit furvécu à fes parens & à fes 
amis ; il expofa les funeftes effets 
qu’entraîneroit la condamnation de 
Rabirius ; enfin fon difcours fut élo- 
quent , jufte & vrai d’un bout à l’autre ; 
il dut gagner en faveur de fa caufe tous 
ceux qui n’étoient pas dévorés d’am- 
bition , ou corrompus par l’efprit de 
parti & l’immoralité. La majorité des 
îuffrages alloit néanmoins confirmer 
la fentence , lorfque Q. Cæcilius Me- 
tellus Cæler, préteur alors, & l’un 
des augures, fe rendit en hâte au Ja- 
nicule ; il abattit le drapeau qui y 
étoit fufpendu en figne de paix , & , 
par cetafte d’une fuperftition abfurde , 
il arrêta les centuries, que ni la juftice, 
ni la compafîion, ni le refpeft pour le 
gouvernement ne pouvoient contenir. 
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J’ai dit ailleurs (1) que les centuries — fa 
ne pouvoient fe tenir affemblécs , lorf- Livre iii. 
qu’elles ne voyoient pas le drapeau de Gur.IIU 
la république flottant fur le Janicule. 

Dans les premiers tems de Rome , les 
ennemis fe trouvoient toujours aux 
portes de la ville ; & au moment 011 le 
peuple s’affembloit à l’un des côtés de 
la place , il avoit à craindre qu’on ne 
l’attaquât de l’autre côté. Dès qu’il 
fe réuniffoit au Champ de Mars , on 
mettoit une garde fur le Janicule , & 
on y déployoit un drapeau. Si les en- 
nemis fe montroient , on abattoit le 
drapeau , on diffolvoit l’affemblée , & 
le peuple couroit aux armes. Cet ufage, 
ainfi que toutes les coutumes établies 
par la fuperftition & la loi , fubfifla , 
quand même la caufe qui l’avoit intro- 
duite ne fubfiftoit plus. Le peuple 
croyoit encore qu’il feroit une chofe 
illégale & impie, s’il expédioit une 
affaire fans voir le drapeau du Jani- 
cule. C’eft ainfi que les amis de Rabi- 
rius prévinrent fa condamnation. Les 
accufateurs , défefpérant de porter de 
nouveau le peuple au mêjne dégré de 
violence , abandonnèrent lëiir pour- 


(1) Voyez le Liv. I , ch. I. 

Tome. IfL IJ 
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lyo Hift' des progrès & de la chûte 
— — — » fuite. Cependant Rabirius n’avoit pas 
Livre iii. été abfous d’une maniéré juridique , 8c 
Chap. iii. l’autorité du fénat demeuroit indécife. 

tribuns” de * ^e tr ^ )un Labienus, en laiffant tom- 
ber cette affaire , s’occupa d’autres 
projets non moins agréables au peu- 
ple ; il effaya fur-tout de faire abolir 
une loi de Sylla , relative à l’éleélion 
des prêtres , qui étoit prefque la feule 
de ce dittateur qu’on obfervât encore. 
On ôta en effet le droit de nomination 
au college des pontifes , & , félon la 
loi de Domitius , on le donna à treize 
tribuns tirés au fort. Jules Céfar, en 
faveur duquel on avoit propofé ce 
changement , fut nommé pontife l’an- 
née fuivante. 

D’autres tribuns voulurent fe dis- 
tinguer par des a&es qui tendoient à 
exciter des troubles & des féditions. 
Metellus Nepos s’efforça d’annuller 
l’article de la loi contre les brigues 
& les corruptions , qui déclaroit 
inhabiles aux charges les citoyens 
coupables de ce délit. Quoiqu’il fut 
d’ailleurs très-difpofé à faire des mo- 
tions féditieufes , il confervoit des 
liaifons avec les citoyens les pluç 
refpe&ables, £c on lui perfuada de re^ 
nonçer à fon projet. 
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Parmi les confédérations diverses 
qui divifoient le parti des plébéiens , Livri ih. 
il n’y en avoit point d’aurfi violente Ch * p - UL 
& d’auffi dangereufe que celle de Ca- £ c«üüu£" 
tilina. Cicéron fut inftmit , avant l’é- 
Jeélion, que cette fa&ion défefpérée 
avoit formé des deffeins contre fa per- 
fonne, & il fe tint fur fes gardes. Il 
établit une correfpondance avec Ful- 
vie , qui avoit donné les premiers avis 
d’une confpiration dangereufe ; & par 
l’entremife de cette femme, il fut en 
détail toutes les menées des complices. 

Catilina follicitoit publiquement le 
confulat , avec Servius Sulpicius , P. 

Murena & J. Silanus. Il fe difoit attitré 
du fuffrage d’Antoine : Cicéron accorda 
tout à fon collègue , afin de le détacher 
de Catilina ; le fort lui ayant donné la 
province de Macédoine , qu’on jugeoit 
préférable à celle de la Gaule , échue 
à fon collègue, il la céda à Antoine. 

Par cette complaifance , & par beau- 
coup d’autres , il le détermina à ne 
mettre de prix qu’aux dignités & aux 
honneurs , acquis d’une maniéré légi- 
time , & à ne compter pour rien les 
promettes d’une troupe de défefpérés. 

Catilina recommandoit à fes parti- 
fans de publier qu’ils avoient beaucoup 

Hij 
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—— — — de reflources , & que leur chef réuni- 
LivreHI. ro it d’un feul mot une multitude de 
Chap. lu. citoyens fous fes drapeaux. Il les con- 
voqua peu de jours avant les élevions 
Confulaires ; & quoique l’aflemblée 
fût très-nombreufe, il dévoila tous fes 
defîeins. Les hiftoriens citent des frag- 
mens du difcours qu’il prononça en 
cette occafion. « Les citoyens qui font 
» à la mifere ou opprimés, s’écria-t-il, 
»> ne peuvent attendre du fecours que 
y> de ceux qui fe trouvent dans le même 
>* état. Les hommes qui vivent dans 
» l’aifance , ou qui jouiflent de la for- 
» tune, ne s’interefient point aux pau- 
» vres. Je ne vois dans les partis qui 
divifent la république , que de riches 
» créanciers & des débiteurs qui languif. 
» fent de befoiri ; & fi vous voulez con- 
» no\*re quelles font mes difpofitions , 
» rappeliez-vous ce que tout le monde 
w fait , que je ne puis être en sûreté 
» que par 1 a defiruûion de l’un de ces 
** partis , & 1 e triomphe de l’autre , &c 
y que j’ai le courage d’entreprendre 
*> tout ce qui vous fera utile. » 

Il n’eftpas difficile de fe former une 
idée des hommes à qui on parloit ainfi, 
& qui applaudiflbien* à ce langage, 
£ iceron , qui avoit fouvent acçu 
<■ , 
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Catilina de defleins dangereux, réfolut 
d'in dru ire les fénateurs de toutes les 
informations qu’il avoit reçues ; il dif- 
féra jufqu’au lendemain les élevions 
ccnfulaires, qui dévoient fe faire le 
1 8 o&obre , & il convoqua le fenat. 
Catilina s’y rendit; fans être décon- 
certé par les crimes & la conjuration 
que Cicéron lui reprochoit en face , il 
ne nia point les faits, & il ne chercha 
point des tournures artificieufes. « Il 
» y a , dit-il , deux partis dans la répu- 
» blique ; l’un foible par les membres 
» & par ceux qui le dirigent , &t l’autre 
» fort par le grand nombre de ceux qui 
» le compofent , mais manquant de 
» chef; tant que ce dernier me fera l’hon- 
» neur de m’accueillir 7 il trouvera un 
» chef. » A £e$ mots , on entendit des 
cris d’ind'gnation ; mais il n’y eut rien 
de décidé contre Catilina. Plufieurs des 
fénateurs néanmoins étoient bien aifes 
de voir infulter le fénat au milieu de la 
curie ; & comme (i Catilina eût été en 
état de braver tous fes ennemis , il 
s’exprima avec la même audace à la 
place publique & dans les rues de 
Rome. Caton l’avoit menacé en forme , 
quelques jours avant cette affemblée,, 
de l’accuj'er de haute trahifon. « Accu- 

H iij 
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Chap. III. 
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!— — — 1 2 » fez-moi , lui av oit-il répondu ; mais 
Litre m. » fi vous jettez une étincelle fur ma 
£* **• HL » fortune , j’éteindrai l’incendie fous 
p les ruines de la république (i). 

Il fut aceufé juridiquement par Lu- 
cius Paulus , jeune homme d’un mérite 
diftingué , d’avoir pris les armes dans 
le deflein de troubler la paix publique. 
Catilina crut devoir recourir ici à la 
difîimulation ; il offrit de fe rendre en 
prifon , jufqu’à ce que fon innocence 
fut avérée. « Aucun de ceux , dit-il , 

» qui connoiffent mon rang & nies pré- 
» tentions , qui favent combien je fuis 
*» intéreffé à la confervation de la ré- 
» publique, ne croira que je fonge à 
» détruire l’état , ou que le falut de la 
» république èft fondé fur un homme _ 
» né^à Àrpînum (z). >► ïi déclara etl** 
fuite qu’il étoit difpofé à fe mettre 
fous la garde de Cicéron , de Metellus, 
ou de tout autre magiftrat. Cicéron lui 
répondit, que ne fe croyant pas en 
sûreté dans une ville où fe trouvoit 
Catilina, il ne le recevroit point dans 
fa maifon (3). 

( 1 ) Cicéron, Oraifon pour Murena. 

( 2 ) Ville dans laquelle Cicéron avoit reçu 
|e jour. 

£3) Première Catilinaire, ch. 8. 
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Les citoyens de Rome jouiffoient — — * 
alors d’une liberté , telle qu’on n’en a Livre 111. 
jamais vu de pareille dans aucun autre CnAP HI * 
pays ; ceux qui étoient accufés des 
confpirations les plus dangereufes , 
pouvoient, durant l’inftru&ion de leur 
procès , exéaiter leur complot , ou lé 
fouftraire à la juftice. Les loix de Va- 
lerius & de Porcins ne permettoient 
pas de faire violence à la perfonne d’un 
citpyen , avant qu’il fût condamné 
par le peuple en dernier reffort. Ce 
privilège fut falutaire à l’époque oit 
l’on avoit plus à craindre i’abus du 

{ >ouvoir de la part des magiftrats, que 
a licence du crime de la part des fu- 
jets; mais les Romains le défendirent 
d’une maniéré opiniâtre , lôrfque la 
corniption eut une force fupérieure à 
celle des loix; & par un aveuglement 
dont ils devinrent bientôt les viôimes , 
ils confondirent avec la fervitude , les 
entraves néceffaires dans tous les gou- 
vernemens. L’état avoit éprouvé plu- 
fieurs fois des convulfions très-vio- 
lentes, parce que les lôil* 
aucun moyen régulier de prévenir les 
défordres , ou de les étouffer, dès qu’ils 
commençoient à paroître. 

Catilina , bientôt après les élevions, 

H iv 
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1 76 Jlijl. des progrès & de la chute 
où Ton orgueil fut humilié de la pré- 
férence qu’obtinrent Murena & Sila- 
nus, chargea Mallius ou Manlius, ca- 
pitaine expérimenté, qui avoit fervi 
avec lui fous Sylla , d’aller préparer la 
révolte dans l’Etrurie. Mallius , fous 
prétexte de donner un afyle aux débi- 
teurs , contre l’oppreflion de leurs 
créanciers , avoit , a la fin d’oâobie , 
réuni fous fes drapeaux un nombre 
d’hommes confidérable(i). On apprit 
en même-tems que Publius Sylla ache- 
toit beaucoup de gladiateurs à Capoue , 
ïk l’on craignoit des infùrre&ions du 
côté de la Campanie & de la Pouille. 
On recevoit chaque jour A Rome des 
nouvelles plus détaillées des deficins 
de Catilina , & le fénat ordonna aux 
confuls de veiller au falut de la répu- 
blique. Les confuls armèrent des corps 
d’élite , & ils s’aflùrerent de tous les 
poftes importans qui fe trouvoient 
dans Rome. Metellus , le vainqueur de 
la Crete , qui fe tenoit hors des murs , 
parce qu’il follicitoit le triomphe , 
vminî lé commandement de l’armée 
du côté de la Pouille. Le préteur Mc- 
tellus Celer fut envoyé dans la Gaule 


(1) Cicéron, première Catilinaire , eh. 3. 
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Cifalpine , afin d’y maintenir la tran- 5 ?! 1 *!!"* 
quillité (1) ; & le conful Antoine fut LivreIII. 
chargé de difiiper la révolte excitée Chap *W* 
par Mallius à Fefule (2). 

Catilina , fur ces entrefaites , ne 
fortoit point de Rome, & il tenoit des 
conciliabules fréquens fur les prépa- 
ratifs & l’exécution de fon complot. 

Dans une de ces aflemblées , qui eut 
lieu au commencement de novem- 
bre, dans la maifon de M. Porcins 
Lecca (3) , il réfolut un maffacre géné- 
ral des principaux fénateurs. Les con- 
jurés fe partagèrent les différens tra- 
vaux , & chacun d’eux jura de s’ac- 
quitter de fon devoir. Deux en parti- 
culier, qui alloient fouvent chez Ci- 
céron, promirent de 4 e furprendre , & 
de l’aflaflmer le lendemain dans la ma- 
tinée, fous prétexte de lui faire une 
vifite. Cicéron, informé la nuit par 
Fulvia, des dangers qu’il couroit, 
donna des ordres ; &£ dès que les affaf- 
lins parurent à fa porte , on ne leur 
permit pas d’entrer. Il convoqua fur 


! i) Ibid. ch. 12. 

2) Aujourd’hui Florence. 

3) Cicéron , Ordil'on pour Pub. Sylla , 

di. 16. 
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!g le champ le fénat au temple de Ju* 
Litre ni. piter. Catilina s’y rendit avec fon 
,C*ap,iu. au< j ace ordinaire. Cicéron, au lieu 
d’expofer la conjuration aux fénateurs , 
félon les formes ordinaires, apoftro- 
pha Catilina de la maniéré la plus 
violente ; il le prefîa de fortir de Rome, 
où l’on obfervoit toutes fes démar- 
ches , où l’on favoit tous fes complots, 
où l’on avoit pris des précautions 
contre tous fes deffeins» Voici un. 
morceau de cette harangue» « Le vingt 
» & un oûobre, je dis au fénat , devant 
» vous , que le vingt-fept , Mallius , le 
y> miniftre de vos fureurs , fe montre- 
» roit les armes à la main» Etois-je 
» bien inflruit de cet attentat , qui pa- 
vf roiffoit incroyable ? me fuis-je trom- 
» pé fur le jour ? J’ajoutai que les 
Vf personnages les plus diftingués de la 
» république, dévoient être maflacrés 

* le lendemain ; la plupart des féna- 
» teurs fortirent de Rome , moins pour 
» échapper à vos poignards , que pour 
Vf déconcerter vos mefures ; vous vous 

* *> confolâtes , dans l’efpérance que vos 

» affaffins viendroient au moins à bout 
a de me tuer ; pouvez-vous nier que 

* ce jour même , vous fûtes invefti de 
J* troupes , que ma vigilance fit avor- 


I 
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# ter vos projets ; &c lorfque vous el- f! ^ — — - 
h fayâtes , la nuit du premier novem- Livre 111. 
» bre , d’enlever Prenefte d’un coup de Chap. iil 
» main, ne trouvâtes-vous pas que 

» j’avois renforcé la garnifon, & qu’il 
» étoit impofiîble de furprendre cette 
» colonie ? J’apprends , je vois , je de- 
» vine tout ce que vous faites , tout 
» ce que vous projette/ , tout ce que 
» vous avez dans l’ame. 

Je vais dévoiler , en votre pré- 
» fence , tout ce que vous avez fait la 
» nuit d’avant-hier : vous verrez que fi 
» vous veillez pour perdre Rome , je 
» veille aufli pour la fauver. La nuit 
» d’avant-hier vous fûtes chez le fena- 
» teurLecca;c’eft m’énoncer affez clai- 
» rement. J’ajoute que plufieurs de vos 
» complices s’y raflemblerent. Aurez- 
» vous l’audace de le nier ? Pourquoi 
» ne répondez-vous pas ? Je vous con- 
» fondrai, fi vous n’en convenez point; 

» car j’apperçois ici des hommes qui 
» étoient à cette affemblée. 

» Dieux immortels ! oüt fommes- 
» nous ? de quelle ville fommes-nous 
y> donc «itoyens ? qu’eft devenue la 
» république ? Sénateurs , vous voyez 
» au milieu de vous , dans ce temple 
» augufte , dans ce lieu le plus lamt de 
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» l’univers , des hommes qui méditent 
Livre iii. » votre mort & la mienne, qui conf- 
Chap.iii. »pirent contre Rome, c’eft-à-dire , 
» contre le monde entier. Je les vois , 
» moi conful , je prends leur avis fur 
» les intérêts de l’état ; je devrois ré- 
« pandre leur iang ,' & je ne flétris pas 
» même encore leur nom. 

» Catilina., lui dit-il ailleurs , fuivez 
» votre projet ; partez enfin , partez ; 
•»> mettez nos murs entre vous & moi ; 
» vous ne pouvez plus vous trouver 
» où je fuis; non, Catilina , non , je ne 
» fouftrirai pas que vous demeuriez 
» dans Rome ; où fi vous y reftez , 
» je dévoilerai fx hautement vos crimes 
» & vos forfaits , que perfonne n’ofera 
» plus vous défendre , que tout le 
» monde approuvera la maniéré rigou- 
» reufe dont je vous punirai. » 

L’aflcmblée fut faille de terreur, 
lorfqu’elle entendit le conful expofer 
des faits fi alarmans; lorfqu’elle vit 
confondre l’accufé d’une maniéré fi 
nette. Un grand nombre de fénateurs , 
qui étoient fur le même banc que Ca- 
tilina j s’éloignèrent de lui. «Catilina 
prit la parole, &: voulut fe juftifier; 
Catilina fort ma is un cr * général d’indignation l’o- 
de Rome, bligea de fe taire. 11 lorût alors du fé- 
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nat; après avoir concerté des mefures 
ultérieures avec fes partifans, ilnecrut 
pas qu’un plus long féjour à Rome pût 
être d’aucune utilité à Tes affaires , & il 
partit la nuit , laiffant à quelques féna- 
teurs des lettres, où il fe plaignoit de 
ce que les complots de fes ennemis le 
réduifoient à s’exiler , & où il difoit 
qu’il prenoit ce parti, pour ne pas 
occafionner des troubles dans la répu- 
blique. Tandis qu’on diftribuoit ces 
lettres, il marchoit au camp de Mal* 
lius , précédé des huifliers & de tout 
l’appareil d’un proconful romain , & 
dans un état de guerre contre fa patrie. 
Le pinceau énergique & brillant de 
Cicéron & de Salluffe a probablement 
exagéré les traits du cara&ere de Cati- 
lina. Ils le peignent comme un homme 
qui fouffroit gaiement toutes les fa- 
tigues , & qui n’eut jamais un mouvez 
ment de crainte au milieu des dangers ; 
qui , dès fa jeuneffe, avoit aimé la dis- 
corde, les meurtres & les maffacres; 
qui, du tems des profcriptions de Sylla, 
avoit égorgé fon propre frere, afin 
d’envahir fes biens ; qui avoit égorgé 
un de fes enfans, pour époufer ime 
femme qui ne fe foucioit pas de lui 
donner la main , parce qu’elle trouve 4 * 





Livre Ul. 

ChaPi III. 
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i S i Hijî. des progrès & de la chute 
roit chez lui un fils dont elle ne feroît 
pas la mere. Ils nous difent qu’il étoit 
porté à toutes fortes de violences J 
prodigue , fombre , ufurpateur , in- 
quiet , diffimulé & perfide. S’il eft mal 
aifé de croire que Catilina eut tous ces 
vices, On eft sur du moins que ces re- 
proches avoient quelque fondement ; 
car il lurpafloit en fcélérateffe & en 
noirceur tous les Romains de fort 
fiecle , ou des fiecles précédens , qui , 
par leur ambition ou leur immoralité , 
hâtoient la ruine de la république. 

. Cicéron, répéta hautement qu’il 
avoit une connoiffance particulière 
des progrès de Catilina. Si l’on en 
croit Saîlufte, il dut ces informations 
à Fulvia , par l’entremife de laquelle 
il établit une correfpondance avec 
Curius. Mais il ne dit dans aucuAe de 
fes harangues , de quelle maniéré il 
s’inftruifit des détails & dbs fuites de 
la conjuration. Il eft probable que 
Curius craignant d’être expofé, comme 
dénonciateur & comme traître , à la 
rage des complices de Catilina , ne 
voulut pas être nommé. Ainfi , quoi- 
que le conful fût , en détail , tout 
ce qui fe tramoit contre la république, 
il fe vit réduit à fuivre le plan, qu’il 
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àroit adopté jufqu’alors , c’eft-à-dire , 
à preffer les confpirateurs à des hof- LivreIU. 
tilités publiques, &: à déclarer eux- Chap * ui * 
mêmes leurs deffeins. Il avoit réufli à 
l’égard du chef; mais il reftoit dans 
Rome un grand nombre de complices , 
qui prenoient leurs mefures , pour 
* agir de concert avec ceux qui étoient 
en armes dans lTLtrurie, 

Au milieu de cet état de choies y Découvert# 
Fabius Sanga, citoyen diftingue , vint C ”c^ 
trouver le premier cor.ful , & il l’in- ü» 1 * 3 * 
forma que les ambaffadeurs des Allo- 
broges (i), dont il étoit le patron , 
lui avoient révélé une affaire très- 
importante , Il lui dit que ces ambaf- 
fadeurs n’ayant pas obtenu du fénat 
un décret qu’ils follicitoient , Publius 
Umbrenus les avoit menés chez le 
préteur Publius Cornélius Lentulus, 
qui , après leur avoir témoigné fes re- 
grets fur l’injuftice qu’ils venoient 
d’effuyer , avoit promis de leur faire 
obtenir fatisfa&ion , s’ils vouloient 
mériter la faveur d’un parti qui ne 
tarderoit pas à dominer dans Rome ; 


( 1 ) Les Allobroges habitoi eut une partie 

de la Savoie 8c ce qu’on appelle aujour- 

d'hui le territoire de Geueve. 
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que Cornélius Lentulus avoit demandé 
^vreïii. pour cela, qu’à leur retour dans leur 
hap. m, p a y S , jj s déterminaflent leurs com- 
patriotes à envoyer une armée en 
Italie. Cet avis offroit un moyen de 
révéler la confpiration au grand jour,' 
& de convaincre les confpirateurs ; 
Cicéron réfolut d’en profiter. Il pria 
Sanga d’entretenir fa correfpondance 
* avec les ambafladeurs , de les engager 

à demander des lettres qu’ils puflent 
• montrer à leurs compatriotes , & à 
fe procurer une lifte de tous les ci- 
toyens de Rome qui leurpromettoient 
des fecours , fi le pays des Allobroges 
fe révoltoit contre la république; de 
venir enfuite l’avertir , lorfque les 
ambafladeurs auroient obtenu les let- 
tres & la lifte , & feroient fur le point 
de partir , afin qu’en les arrêtant , on 
trouvât fur eux des preuves par écrit 
de la confpiration. Sanga fui vit , à 
l’égard des ambafladeurs, le plan qu’on 
vient de tracer , & il informa le conful 
de leurs attions. La nuit qui précéda 
leur départ, Cicéron ordonna aux 
préteurs L. Flaccus 6c C. Pontinus , de 
fortir de Rome 'par deux chemins, 
avec des détachemens armés , 6c d’in- 
tercepter les ambafladeurs des AUq» 
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broges. Les dérachemens des préteurs **— * **"*— 
furent portés fur les deux bords du Livre ni. 
Tibre, au pont appellé Mi'vius (1); Cbap.HU 
ils ne fe connoirtoient ni l’un ni l’autre, 

& ils ne favoient rien , finon qu’on 
leur avoit dit d’arrêter quiconque 
voudrait paffer le pont. Les ambaffa- 
deurs des Allobroges arrivèrent fur 
les trois heures du matin , avec une 
fuite nombreufe. Un des détachcmens 
leur ayant enjoint de retourner fur 
leurs pas, ils voulurent employer la 
force , & il y eut quelques hommes 
de tués. Mais ils ne firent pas de ré- 
fiftance , des que les préteurs fe mon- 
treront avec les emblèmes de leur au- 
torité. On faîfit leurs dépêches : on 
fouilla Volturcius, citoyen de Rome, 
qui les accompagnoit ; on lui trouva 
des lettres adrefl'ées à Catilina , écrites 
par différentes perfonnes , & fcellées 
de différens fceaux. On conduifit fur le 
champ les prifonniers à Rome. 

Cicéron, inftruit du fuccès d’une 
partie de fes difporttions , fit prier 
Gabinius , Statilius , Céthégus & Len- 
tulus , de fe rendre chez lui , afin 
que l’alla rme fût répandue parmi les 


* (1) Aujourd’hui Ponte-Molé, 
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conjures. Les trois premiers arrivèrent 
Livre iii. avec les efclaves qui avoient été char- 
ICbaf.IU. gé s du mefi'age. Lentulus venoit de fe 
mettre au lit : on ne put lui parler, &' 
©n crut qu’il fe tenoit fur les gardes r 
il arriva néanmoins ; Si la maifon du 
conful fe -trouva remplie, non-feule- 
ment de chevaliers qui étoient en 
armes pour défendre fa perfonne, mais 
encore d’un grand nombre de féna- 
teurs , qu’il avoit appelles comme té- 
moins. On y amena les ambafiadeurs 
des Allobroges , qui étoient alors pri- 
fonniers , & on y produifit les lettres 
qu’on avoit trouve fur eux. Cicéron 
déclara qu’il ne décacheteroit point les 
lettres , qu’il convoqueroit le fénat 
fans délai, ÔC qu’il informeroit la curie 
de tout ce qui s’étoit paffé. Plufieurs 
perfonnes de l’afitmblée vouloier.t 

a u’on ouvrît d’abord les lettres , afin 
e voir fi elles contenoient des chofes 
allez importantes pour CXi-er une afi- 
femblée du fénat, qui, dans les con- 
ior.frures actuelles , cauferoit beau- 
coup de troubles. Cicéron ne pouvoit 
douter du contenu des lettres ; il con- 
, noiflbit toute l’importance des détails 
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Sur ces entrefaites , les ambalfadeurs 
allobroges dirent quelques mots , d’a- LivreI11, 
près leiquels on imagina qu’il y avoit ChaPi1 l * 
des armes cachées dans la maifon de 
Céthégus. On lit des recherches , 6c 
on y failit en effet une quantité con- 
sidérable de poignards ôc d’épées. 

Dès que les fenateurs furent ralfem- 
blés, on interrogea d’abord Volturcius. 

Il foutint qu’il ne favoit rien de la 
confpiration dont on lui parloit ; mais 
il parut déconcerté : on l’exhorta à fe 
fouvenir de la récompenfe promife à 
celui qui découvriroit un complot 
contre l’état, & des dangers auxquels 
il s’expofoit; 6c il avoua que les lettres 
trouvées fur lui venoient du préteur 
Lentulus , & d’autres citoyens diftin- 
gués , qu’il nômmâ ; qu’on l’avoit 
chargé d’ailleurs de dire verbalement 
à Catilina , que tout étoit mûr pour 
l’exécution des projets; qu’on avoit 
défigné à chacun des conjurés ce qu’il 
devoit faire ; que les uns avoient pro- 
mis de mettre le feu en différens en- 
droits de la ville, 6c les autres de maf- 
facrer leurs ennemis, au milieu du 
défordre que produiroit l’incendie j 

2 u’on lui avoit recommandé en outre 
e déterminer Catilina à marcher tout 
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— 1 — — 1 ■ de fuite au fecours de fes amis , à pro- 
LxvreIII. fiter de la diverfion qu’on feroit en fa 
Chap.III. faveur dans l’enceinte de Rome , & à 
publier une proclamation , afin d’armer 
les efclaves. 

' Les ambaffadeurs qu’on introduifit 
enfuite , déclarèrent que Lentulus , 
Cethcgus , Statilius & Caffius, avoient 
promis des fecours aux conieils des 
Allobroges; qu’ils avoient confirmé 
cette promeffe par des fermens ; qu’on 
leur avoit recommandé de faire mar- 
cher enjtalie un corps de cavalefie,qui 
feroit joint par une armée nombreufe 
de fantaflins , & qui trouveroit des 
infini fiions fur ce qu’il de voit entre- 
prendre ; que , pour les encourager , 
Lentulus avoit cité une prophétie tirée 
des livres des Sybilles , & d’après la- 
quelle il fembloit qu’un troifieme ci- 
toyen de la famille des Cornélius (i) , 
dut obtenir la fouverainetédans Rome; 
que les confpirateurs ne s’étoient pas 
d’abord accordé fur l’époque de l’exé- 
cution de leur projet; que Lentulus 
vouloit le différer jufqu’aux fêtes de 
décembre ; que l’impatience de Cethe- 


(i) Cinna ôc Sylla étoient les deux prç- ( 
fniers* j * 
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gus & des autres , avoit demandé une — —— w 
époque moins éloignée. Livre m. 

. On appella chacun à leur tour ceux Char.iii. 
des citoyens qui fe trouvoient impli- 
qués dans la dénonciation. On leur 
préfenta les lettres dont les fceaux 
n’étoient pas rompus. Céthégus fut , 
interrogé le premier ; il déclara tou- 
jours qu’il ne favoit rien de la préten- 
due confpiration ; il fe jufHfia fur les 
armes qu’on avoit failles dans fa mai- 
fon,en difant qu’il- avoit eu dès fon 
enfance le goût des ouvrages de cette 
efpece , & qu’il en avoit fait une col- 
leûion. Son regard fut alluré, jufqu’au 
moment où on lui montra fes lettres ; 
l’aflemblée ayant reconnu tout de fuite 
que le fceau de ces lettres étoit véri- 
tablement le fien', la pâleur couvrit 
fon vifage. 

Lentulus nia tous les faits avec* 
beaucoup d’alfurance ; il affe&a de ne 
connoître ni Volturcius, ni les am- 
balïadeurs allobroges ; il leur demanda 
en quelle occalion il les avoir reçus 
chez lui ; il ne défavoua point le fceau 
qui étoit fur la lettre qu’on produifit 
contre lui , car ce fceau repréfentoit 
la tête de fon grand-pere ; mais à Fou- 
yçrture de la lettre, on vit qu’elle n’é- 
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196 Hijl. des progrès & de la chiite 
— — toit pas lignée, & on n’y trouva que 
Livre in. des choies vagues , telles que celle-ci: 
Chaf.iu. «l ç porteur vous dira qui je fuis. 
» N’ayez point de frayeur ; prenez 
» garde à qui vous donnez votre con- 
» fiance , & ne négligez rien. Appeliez 
»>à votre fecours julqu’aux derniers 
h des hommes. «Tandis qu’il perfiftoit 
dans fon refus , on lui demanda s’il 
n’avoit jamais cité les oracles de la 
Sybille aux ambalTadeurs allobroges; 
confondu par cette queftion, il ne put 
fe déguifer davantage, & il avoua tout. 

Gabinius n’eut pas plus de fermeté , 
& la confpiration fut pleinement avé- 
rée. L. Jules Céfar , conful de l’année 
précédente , dont Lentulus avôit 
époufé la foeur, opina pour qu’on fît 
mourir fur le champ fon beau-frere. 
« Il y a des exemples de cette févérité, 
v dit-il; Fabius Flaccus, mon grand- 
« pere , fut égorgé par ordre du conful 
» Gabinius; l’on fils fut arrêté & mis 
» à mort en prifon. » Lentulus , qui 
eut le chagrin d’entendre cet arrêt ri- 
goureux Tortir de la bouche d’un de 
fes parens , eut ordre de réfigner fa 
charge de préteur , & on l’envoya en 
prifon , ainlî que fes^complices. Cor- 
nélius Lentulus, dont je parle ici, por- 
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toit le furnom de Sura; il avoit été — — ^ 
conful huit ans auparavant, 6 c quel- Livre m. 
que teins a près, chaffé du lenat,à caufe Chap-IIL 
de fes débauches; il venoit d’accepter 
l’office de prêteur, afin de rentrer au 
fénat, au moyen de cette magiftrature. 

Une proclamation ordonna de faifir 
M. Cæparius , qui étoit allé dans la 
Pouille , afin d’y exciter une révolte , 

6c P. Furius , Magius Chilo , 6c P. Um- 
brenus, qui avoient mené les am* 
bafladeurs allobroges chez Gabinius. 

Le fénat vota des remercimens à Ci- 
céron pour fa vigilance , 6c pour l’a- 
dreffe 6c l’aélivité qu’il avoit mis à 
découvrir 6c diffiper la conjuration; il 
en vota d’autres aux préteurs , pour la 
fidélité avec laquelle ils avoient exé- 
cuté les ordres du conful, 6c à An- 
toine, fon collègue, pour avoir rompu 
fes anciennes liaifons avec les confpi- 
rateurs. Il décida en même-tems qu’on 
rendroit aux dieux des aélions de 
grâces folemnelles , parce que Cicéron 
- avoit préfervé Rome de l’incendie , le 
peuple romain du maflacre , 6c l’Italie 
de la dévaftation 6c de la guerre. 

Cicéron convoqua le peuple, & il 
lui rendit compte, dans un difeours 
gui eft entre les mains de tout le 


■ lÿl Hijl. des progrès & de la chute 
— m monde (i) , de la conjuration , & des 
Livre iii. mefures qu’il avoit prifes. Le lende- 
Chap. iii. main dès le grand matin , il affembla le 
fénat, pour délibérer fur le fort des 
prifonniers. Un émiffaire des conjurés 
s’étoit efforcé , la nuit , d’exciter quel- 
ques troubles en faveur de Lentulus ; 
y mais le deffein de mettre le feu à la 

ville, infpira une telle horreur au 
peuple en général, que tous les pro- 
priétaires , & même tous les habitans , 
tremblèrent pour leurs perfonnes ou 
pour leurs richeffes. Les avenues du 
fénat , du Capitole , du Forum , & de 
tous les temples des environs , furent , 
dès la pointe du jour, remplies d’hom- 
mes armés. Cicéron avoit enjoint aux 
chevaliers de prendre les armes pour 
défendre le fénat , & les citoyens de 
tous les rangs s’emprefferent de voler 
au fecours des conluls & de la répu- 
blique. 

Les fénateurs ne furent pas du même 
avis fur le châtiment que méritoient 
les prifonniers. Junius Sibanus , l’un 
des confuls délignés , & qui opina le 

Î remier , conclut à une peine de mort, 
iberius Néron vouloit qu’on les corn* 


£i) Troifieme Catilinaire. 

damnai 
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damnât feulement à une prifon perpé- T— — ^ 
tuelle. La majorité cependant adoptoit Livre ut. 
l’avis deSilanus, au moment oii Jules. Chaf < 111 * 
Céfar prit la parole. Il combattit l’o- 
pinion de Silanus, non comme trop 
fiévere , mais comme oppofée à la loi ; 

& il infifta fur les dangers d’une réfo- 
lution qui mettroit la vie de chaque 
citoyen à la merci d’un décret du fénat. 

« La mort , dit-il , eft la deftinée ordi- 
» naire de tous les hommes ; perfonne 
» ne £>eut l’éviter , & les fages la dé- 
» firent fouvent. Elle n’eft donc point 
» une peine ; & fi je ne fuis pas d’avis 
» qu’on fafle mourir les conjurés , ce 
» n’eft point pour diminuer, mais pour 
» augmenter leur châtiment ». Il pro- 
pofa de confifquer leurs biens , de leur 
donner pour prifon perpétuelle , les 
villes les plus sures & les plus fidelles 
de l’Italie , & de déclarer coupables de 
haute trahifon quiconque demanderoit 
au fénat ou au peuple , qu’on adoucît 
l’arrêt. 

Céfar parut en cette occafion l’or- 
gane de la fattion populaire , & il éta- 
blit des maximes d’après lefquelles on 
pouvoit dénoncer au tribunal du peu- 
ple les opérations du fénat en général, 

& la conduite de chaque fénateur en 
Tome III , I 
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■ il i i u . h. i ■■■ particulier. La plupart d’entr’eux fu- J 
Livre ni. rent effrayés , lorsqu'ils le virent prêt 
cwap. ni. ^réclamer un jour l’exécution rigou- 
reufe des loitf Porcia& Sempronia. On 
dit que Silanus rétraûa fon opinion. 
Cicéron fournit la queffion au juge- 
ment du fénat , & déclara qu’il exécu- 
teroit le décret de la compagnie , quel 
qu’il fxit. Il traita Jules Céfar avec 
. beaucoup de confidération , & il ré- 
péta, à deffein , les exprelîions rigou- 
reufes dont celui-ci s’étoit fervi en 
parlant des conjurés ; il voulut par-là v 
le contenir , ii l’on demandoit compte 
un jour au gouvernement de fes pro- 
cédés fur cette matière. « Le fénat, 

» ajouta-t-il , n’a pas à craindre qu’on 
» lui reproche d’avoir été cruel. Oui , 

» peres confcrits , c’eft un aéle de pitié , 

» que de prévenir de la maniéré la plus 
» efficace , un crime qui doit coûter la 
» vie à tant de monde. Si on ne le pré- 
» vient pas ; vous verrez périr cette 
» ville , la gloire & l’ornement de l’em» 
pire, & la capitale du monde; vous 
verrez le fang de vos citoyens inon- 
>>'der les rues ; vous verrez leurs corps 
laides fans fépulture; fous verrez 
» Céthégus affouvir fa fureur dans le 
*f meurtre & le carnage j vous yerreç 
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» Lentulus devenir roi, & Catilina Î55555Ü5 
»> commandant d’une armée; alors on Livre iii. 
m n’entendra plus dans Rome que les ChapJU* 
» cris des meres outragées ; les yeux 
» y rencontreront de tous côtés des 
» jeunes gens ôc des vierges expofés 
» aux violences des fcélérats qui veu- 
» lent bouleverfer la république : un 
» pere de famille , faifant grâce à des 
» efclaves qui ont poignardé fes enfans 
h & fa femme , qui ont mis le feu à fa 
» maifon., ne feroit-il pas regardé 
» comme un pere barbare & déna- 
. » turé ? » 

Il pria les fénateurs de ne pas croire 
que la république fût hors d’état d’en- 
treprendre des aétes de vigueur contre 
les conjurés. Il dit qu’en fa qualité de 
premier magiitrat , il avoit pris les 
précautions néceflaires; que vu Tar- 
dent générale avec laquelle les Ro- 
mains de toutes les dalles veilloient à 
la défenfe de leurs familles, de leurs 
propriétés, 6c de la capitale de l’em- 
pire , la réfolution du fénat , quelle 
qu’elle fût , ne manqueroit pas d’être 
qxécutée ; que le Forum , que tous les 
temples des environs, que toutes les 
avenues ck la curie étoient remplies 
de citoyens armés en laveur de leur. 
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— — pays. fi les conjura de donner leur 
Livre iii. decret avant le coucher du foleil ; il 
Chap. iii. parut craindre des chofes très-fâcheufes 
durant la nuit, s’ils ne prononçoient 
pas tout de fuite. Il déclara qu’il avoit 
pris fa réfolution ; qu’il favoit à com- 
bien de dangers il s’expofoit ; mais 
qu’il oublioit fes intérêts perfonnels , 
& qu’il exécuteroit les ordres du fénat; 
il finit par demander la proteûion de 
ce corps pour fa femme & fes enfans , 
s’il venoit à perdre la vie dans fon 
entreprife (i). 

Il femble que Caton n’avoit pas . 
encore parlé. Ce vertueux citoyen , 
âgé alors d’environ trente-trois ans, 
s’étoit conduit , durant les premières 
années de fa vie, d’une maniéré bien 
différente de celle des jeunes gens de 
fon âge ; & par caraûere , autant que 
par les effets de fon éducation , il 
abhorroit les principes d’immoralité 
qui s’étoient établis dans la politique 
& les mœurs de fon fiecle. Il chercha 
fur-tout à répondre à Jules Céfar, qui, 
obferva-t-il , avoit mal faifi l’état de la 
queftion. « Il ne s’agit pas de favoir , 

» dit - il , quel châtiment il convient 


(i) Cicéron , quatrième Catilinaire. 


Digitized by Googli 


de la République Romaine, ï 97 
» d’infliger à un crime commis , mais 
« de quelle maniéré on peut fouftraire L,VRE ul 
« la république au danger imminent Chap * ùï- 
» dont elle eft menacée. On propofe 
« de détenir les prifonniers en capti- 
» vité dans quelques-unes des villes 
«d’Italie. Pourquoi choifir des villes 
« d’Italie ? On dira peut-être que c’eft 
» parce qu’il y a beaucoup de fcélérats 
« à Rome , parce que ces fcélérats 
« pourroient enlever de force les pri- 
» l'onniers ; mais ces fcélérats n’iront-ils 
« pas dans les villes qu’on veut préfé- 
« rer ? & les prifonniers d’état font-ils 
» donc plus en sûreté aux lieux où la 
« force du gouvernement eft moindre? 

«Si l’auteur; de ce plan redoute les 
« fcélérats dont je viens de parler , le 
» remede qu’il indique eft frivole; ou 
» fl, au milieu de l’alarme univerfelle ; 

«lui & fes partifans ne font pas ef- 
« frayés, c’eft une raifon de plus de 
« nous tenir fur nos gardes. Nous 
« fommes environnés d’ennemis ; ils 
» nous afliégent dans l’enceinte de ces 
« murs & hors de Rome. Tandis que 
« Catilina arrive contre vous avec, le 
« fer & la flamme , vous délibérez s’il 
» faut facrifier ou épargner fes com- 
» plices , qu’on a faifis , lorfque leurs 

iüj 
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! » mains armées de torches & de poi- 
Iivre iii. » gnards , alloient vous affafïiner & 
(Chap.iiI. » brûler la ville ! Si vous voulez inti- 
» mider les autres conjurés , vous de- 
v vez frapper ceux qui font aujoitr- 
d’hui en Ÿotre pouvoir. Catilina 
» faura profiter de votre nonchalance 
w & de votre foibleffe. Je fuis donc 
» d’avis que , d’après un ufage de nos 
» ancêtres , dans tous les cas de Kautè 
» trahifon & de guerre ouverte contre 
» la république on dévoue fur le 
» champ les plafonniers à la mort. » 
Telle fut* ? dit-ori, la harangue de 
Caton, qui entraîna la pluralité des 
fuffrages , & quoique je fois peu -dif- 
pofé à ajouter foi aux difcours qué 
nous bnt trartfmis le£' hiftoriens de 
l'antiquité 4 celui-ci fe trouvant da'ns 
Saîlufie , l’un des partifàns de Céfar * 
& ayant dû être publié immédiatement 
iapres l’affemblée du fénat , je penfe 
que Caton s’énonça à peu près dans 
les termes qu’on vient dé lire (i): La 

; V ) [ .1 ; O î t *< 


• (i) Le iriêtne hiftorien nous donnant un 
extrait fidele de la harangue de Cicéron , telle 
qu’elle fe trouve dans les ouvrages de cet ora- 
teur , oft éft encore plus porté à croire qu’il 
f'a point altéré celle de Caton. 

1 1 ■ 


Digitized by Google 


de la République Romaine 4 . ï 
' mort des prifonniers fut réfolue; Cor- ! 

nelius Lentulus fut jette dans un cachot Livre lit. 
& étranglé par ordre du conful à l’en- CHAP - 1 h* 
trée de la nuit fuivante; fes complices de^compiî^ 
fuhirent le même fort. Cette exécution ces de Catî- 
calma les frayeurs des citoyens; maie lina * 
ils virent avec étonnement &c avec 
quelque douleur , un patricien Si un 
ex-conful de la famille de Cornélius, 
c’eft-à-dire un des premiers perfon- 
nages de la république , mourir de la 
main du bourreau , fans qu’on lui eut 
fait fon procès (i). 

Tandis que ces chofes fe pafloient 
à Rome, Catilina s’efforçoit degrofîir 
fon armée. Il avoit trouvé environ 
deux mille hommes raffemblés fous 
les drapeaux de Mallius. Il en for- 
ma deux légions ; & comme fes 

1 >artifans augmentoient d’un jour it 
’autre , il accrut le nombre de fes fol- 
dats. Il refufa d’abord d’enrôler les 
efclaves fugitifs qui fe réfugioient en 
troupes auprès de lui. Il crut qu’il 


(i) Salufte, Conjuration de Catilina. Car 
ergo in fententïam Catonis ? Quia vcrbis Lucu- 
lentioribus , 6 * pluribus , rem eamdem comprc~ 
henderat. Cicéron , Lettres à Atticus , L. 12 1 
épitre 21. 

I i-V 
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100 Hiji. des progrès & de la chùte 
S5555ÜÜË5! décréditeroit & qu’il affoibliroit fa 
Livre iii. caufe , fi on le voyoit ufer de cette 
Çhaf. iii, reffource. Mais les hommes libres qui 
vinrent le joindre étant mal armés , il 
fut obligé de fe tenir dans le voifinage 
des montagnes & de changer fouvent 
de pofition , pour ne pas avoir une 
aftion à foutenir contre les troupes * 
de la république ; il eflaya de gagner 
du tems ; il efpéra que les grands 
coups fe porteroient à Rome & en- 
traîneroient une défeftjon générale du 
parti oppofé. Lorfqu’il apprit que le 
maffacre du fénat & l’incendie de la 
ville n’avoient pas eu lieu , que fes 
principaux complices n’étoient plus , 
que les défenfeurs de fa caufe étoient 
découragés, que plufieurs de ceux qui 
fe trouvoient dans fon camp commen* 
çoient à montrer de la frayeur, il 
réfôlut de s’éloigner de l’ennemi , & 
il marcha vers un défilé de 1 Apennin, 
par o ii il pouvoit fe fauver dans la 
Gaule. Le préteur Metellus devina 
cette réfolution , & il fit une marche 
forcée pour en empêcher les effets. 

Catilina fe voyant environné de toutes 
parts , voulut rifquer une bataille. 

Parmi les armées qui tenoient la cam- 
pagne contre lui, il fe décida à com- 


\ 
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battre celle d’Antoine: on ignore par 

Î pels motifs ; comme elle fe trouvoit 
ur la route de Rome , peut-être efpéra- 
t— il s'ouvrir le chemin de la capi- 
tale , s’il venoit à bout de lui faire 
changer de polition , ou de gagner la 
victoire ; peut - être fe flatta-t-il de 
trouver dans le général des reftes de 
l’inclination qu’il lui avoit. infpiré au- 
trefois. Que cette derniere conjecture 
ait été bien ou mal fondée , elle ne 
pouvoit plus donner de confiance à 
Catilina; car Antoine étant tombé 
malade, avoit laifle à Petreius le com- 
mandement de l’armée.- La bataille eut 
lieu , & Catilina fut tué après avoir 
fait des prodiges de valeur &c s’être 
conduit en habile capitaine. La plus 
grande partie de fes foldats furent 
maflacres ; Rome fe trouva ainfi déli- 
vrée d’un ennemi, dont heureufehient 
la puiflance n’égaloit pas les defleins , 
& qui doit la moitié de fa célébrité à 
l’orateur & à l’hiftorien qui en ont 
fait le fujet de leurs compositions élo- 

Î pentes. Sallufte paroît fi occupé du 
oin de relever & de perfectionner les 
détails de fon ouvrage , qu’il ne met 
aucun ordre dans la fuite des faits; j’ai 
préféré l’autorité de Cicéron à la fienne. 

Xv 


Livre 111. 
Chaf. HL 


Catilina tll 
battu & tuf. 
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101 HIJI. des progris & de la chute 
mmm — ■ Ce grand homme étoit fûrement mieux 
Livre iii. inftruit ; il mettoit tellement fa gloire 
fuAt.UI. à tout ce qu’il aypit fait à l’éppque 
de la conjuration, qu’il y revenoit fans 
ceffe, & que fes divers écrits nous 
apprennent toutes les circonftances 
relatives à l’origine &c à la fin de ce 
complot d’une troupe de fcéjérats 
contre le gouvernement de la répu- 
blique. ï _ C 

■ ■ r it • , 
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CHAPITRE IV. 

Obfzrvations fur les moeurs du tems* 
Syjlêmes de philo fophie répandus alors . 
Divtrjitê d'opinions & de fecles. Opé- 
rations du fénat. Tribunal de Metellus , 
de Nepos & de Caton. On propofe de 
rappellcr Pompée & de le faire venir à 
Rome à la tête de fon armée ; cette 
motion ne paffe pas. Son arrivée en 
Italie. Son triomphe. 


.Lorsqu’on a lu l’orateur & Phifto- 
rien éloqueqs qui parlent des événe- 
mens racontés dans le dernier chapitre, 


Ll PRE 111. 

Chap. IV. 

. \ r n v i Obfervatïom 

on juge que les faites d aucun liecle furies MJeure 
ou d’aucun pays , n’offrent une confi- te,IVS * 
piration aulïï odieufe & des conjurés 
aulîi atroces que les complices de Car- 
tilina, & il y a lieu de croire que la 
poftérité ne verra jamais rien de pareil. 

On n’a voit pas encore rencontré autant 
de lujets du même empire avec fi peu 
de force dans le gouvernement. Les 
peuples de l’Italie étoient devenus les 
maîtres du monde connu. L’affemblce 
générale de la nation ne pouvoir être 
complettç ou. bien ordonnée ; 6c con- 

I vj 
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F —* fui ter le peuple fur une matière quel- 
Liv re ni. conque , c’étoit exciter des émeutes ou 
Chap. IV. (j es défordres. Les magiftrats envoyés 
dans les provinces avoient des pou- 
vpirs prefqu’abfolus , ou ils cher- 
choient fans ceffe les occafions de fe 
mettre au-deffus des loix. Les comices 
étoient fouvent maîtrifés par des ci- 
toyens livrés à tous les genres de coi*- 
ruption , qui vouloient gouverner les 
autres , mais qui ne vouloient pas être 
gouvernés , qui fe ruinoient par des 
aépenfes folles , ou par l’argent & les 
fêtes qu’ils donnoient aux électeurs , 
afin d’obtenir des dignités ; qui pour 
rétablir leur fortune, fe permettoient 
des concufîions 6 1 des violences dès 
qu’ils avoient un commandement , ou 
qui formoient les complots les plus 
criminels contre le gouvernement , fi 
leurs follicitations ne réufliffoient pas. 
Non-feulement plufieurs des ufages 
établis étoient vicieux, quelques-unes 
-des loix elles-mêmes manquoient de 
fagefle (i). Les Romains qui n’étoient 


(i) Lex Valeria & Porc i a de tergo 
tiviumlata. Tite-Live, Liv. i, ch. 8. L. 3 , 
ch. 35. L. 10, ch. 9. D’après ces loix on ne 
pouYoit ni einprifonner , ni infliger une 
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pas corrompus à l’époque où l’on fit 
ces loix , les avoient adoptées parce Livre ni. 
qu’elles affuroient la perfonne & les CHAr * Iv * 
droits des citoyens ; ils fe plaifoient 
alors à les conferver, parce qu’elles 
affuroient l’impunité de leurs crimes. 

Les provinces ne pouvoient être 
contenues que par des forces tirées de 
l’Italie; les habitans de l’Italie ne pou- 
voient l’être que par l’afcendant de la 
capitale , &£. excepté fur les chofes 
dirigées par l’autorité & la fageffe du 
fénat , on ne voyoit que de la confu- 
lion & de l’anarchie dans la ville de 
Rome. Il étoit de l’intérêt du peuple 
de reftreindre les abus du pouvoir 
ariftocratique; mais lorfque la fouve- 
raineté s’exercoit au nom du corps 
collettif des citoyens, les défordres 
qui troub'oient Rome fe répandoient 
d’une extrémité de l’empire à l’autre. 

On fouloit les provinces , non d’après 
lin deffein fuivïd’aggrandir l’état, mais 


peine à un citoyen de Rome avant qu’il fût 
condamné. T out citoyen avoit droit d’arrcter 
les procédures commencées contre lui , en 
formant un appel devant le peuple ; lorfque 
durant l’inftruaion il voyoit fon affaire pren- 
dre une mauvaife tournure, il étoit le maître 
de s’évader. 
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y*T— félon le caprice de quelques individus* 
Livre ni. & afin d’enrichir quelques hommes 
Chap.iy. d’une immoralité 6c d’une cruauté 
excefiives. Les plébéiens, fous pré-r 
texte d’affermir le gouvernement dé- 
mocratique , s’affembloient fouvent 
pour établir des pouvoirs arbitraires. 
Les intérêts publics 6c le bon ordre fe 
trouvoient perpétuellement encorrtra- 
di&ion avec les intérêts particuliers 
de ceux qui n’étoient affervis qu’à leur 
ambition 6c leur cupidité. Dans cet 
état de chofes , les âmes foibles fe 
laifîoient entraîner à la corruption; 
6i celles qui mettoient la probité au- 
deffus de tout , avoient de nouveaux 
motifs de redoubler de zele 6c de ne 
point s’écarter des fentiers de l’hon- 
neur. Le cara&ere des Romains avoit 
pris un grand effor, 6c ils dévoient 
être bons ou méchans à l’excès; la 
lutte des vrais patriotes , contre les 
mauvais citoyens , devoit offrir une 
fcene plus intéreffante 6c plus inffruc- 
tive que toutes celles qu’on trouve 
d’ailleurs dans l’hiftoire des nations, 
^wioîbphle P arrr d l es caufes qui prochiifirent les 
répandus effets dont je viens de parler, on peut 
alor5 * compter la philofophie des Grecs , qui 
depuis peu étoit devenue à la mode* 
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&. qu’affettoient les claffes fupérieures 
de l’état (i). Comme il étoit difficile Livre, iu. 
& difpendieux de fe procurer des li- Chap -^* 
vres ( i ) , il n’y avoit guere que les 
citoyens riches 6c puiffans qui s'occu- 
paient de la littérature; le goût de 
l’étude paffoit pour une diftintfion de 
rang , 6c on comptoit l’inftru&ion au 
nombre des qualités utiles 6c des qua- 
lités qui formoient l’homme de bonne 
compagnie. Les leçons de l’école étoient 
réputées les élémens de toutes les pro- 
férions libérales;, on les mettoit en 
pratique au barreau, à la guerre, au 
îenat, 6c dans toutes les affaires. La 
philofophie étoit non - feulement un. 
titre de gloire , on croyoit qu’elle fer- 
voit de fondement à la force , à l’ha- 
bileté & à la fageffe des a&ions. Les- 
hommes du monde , loin de rougir de* 
la feûe qu’ils avpient adoptée , em- 
ployoient fon langage dans toutes les- 
occafions importantes ;,ils fuivoient fes 


(i) Voyez les ouvrages philofophiques- 
de Cicéron. ; 

(z) Les grands faifoient quelquefois ins- 
truire des efclaves , qui leur l'ervoient de 
Secrétaires , ou qui feryoient de précepteurs 
à lçurs eafaas. .. v ' . . • . -, .[ 
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— réglés d’une maniéré exafte, & ils en 
Livre iii. prenoient les maniérés & l’habille— 
Chae. IV. ment. Ils étoient auffi dévoués à leur 
fyftême de phjlofophie , que les fec- 
taires de nos jours le font à leurs dog- 
mes religieux , & ils s’efforçoient vrai- 
femblablement , comme ceux-ci , de 
faire des profélites , par la fincérité de 
leur foi & la régularité de leurs moeurs. 
DiverfîtédV II paroît que la fefte d’Epicure com- 
f«âe*! $ & de men Ç°i t à prévaloir dans ces derniers 
tems de la république , & le vœu qu’a- 
voit formé jadis Fabricius contre les 
, ennemis de Rome , en apprenant 
quelles étoient les maximes d’Epicure , 
s’accomplilîoit fur les Romains (i). 
Les citoyens étoient blafés fur la pros- 
périté nationale, ils fe croy oient nés 
pour jouir de ce que leurs ancêtres 
avoient acquis , 6c ils ne voyoient 
aucune occafion d’exercer ces vertus 
difficiles 6c aufteres, par lefquels l’état 
avoit atteint le degré de grandeur où il 
fe trouvoit. Les feélateurs d’Epicure 


(i) Plutarque, Vie de Pyrrhus. Fabricius 
ayant appris que le philofophe Cyneas en- 
feignoit à un prince , que le plailir étoit le 
' bien fuprçme , defira que les ennemis de 
Rome iuiviffent longtems cette doctrine* 
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. attribuoient au hafard la formation de 
l’univers, & n’admettoient point la 
providence. Ils ramenoient au plaifir 
à la peine toutes les diftin&ions du 
jufte & de l’injufte, de l’honnête & du 
mal-honnête; chaque individu n’efti- 
moit ôç-n’apprécioit une aftion, que 
fur la volupté qu’elle pouvoitlui pro- 
curer; on ne penfoit qu’à fes avan- 
tages particuliers ; le mot de bien pu- 
blic & d’intérêt public , paffoit pour 
une charlatanerie qu’on employ oitavec 
fuccès, & à l’aide de laquelle les fages 
trouvoient moyen d’avoir des jouif- 
fances aux dépens des autres (1); on 
mettoit fans doute au rang des folies 
le foin de fa famille, de l’état & de 
tout ce qui s’oppofoit à une vie molle 
& voluptueufe. Une fette qui profef- 
foit un pareil fyftême , pouvoit être 
accufée de licence , d’immoralité & 
d’irréligion, & déclarée ennemie du 
genre-humain. Cependant lorfque les 
Epicuriens étoient preffés par leurs 
adverfaires, ils accordoient quelques 
points fur l’article de la religion, &c 
un plus grand nombre fur celui de la 
morale. Ils reconnoiffoient des dieux, 

s 


(1) Cicéron, Difcours contre Pilon. 
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mais ils les fuppofoient d’une nature 
Livre iii. trop élevée , pour fe mêler des affaires 
fiur. IV. humaines. En avouant que la valeur 
des vertus devoit s’apprécier par le 
plaifir qu’elles donnoient, ils conve- 
noient que le véritable pîaifir fe trou- 
voit dans la vertu feule, & qiiîpn pou- 
voit le goûter au fuprême degré au 
milieu des peines corporelles. Malgré 
cette décifion en faveur de la morale, 
les Epicuriens parlant toujours de la 
vertu, comme d’un choix plus pru- 
dent au milieu des divers plaifirs qui 
nous entraînent, étouffoient les mou- 
vemens de la confcience & l’élévation 
de l’ame; & la mal-honnêteté, la baf»» 
feffe & la débauche, n’étant plus à leurs 
yeux que des méprifes ou des diffé- 
rences de goût, ils ôtoient aux hommes 
le frein qui les réprime. 

D’autres fe&es, &c en particulier 
celle des Stoïciens , prêchoient fur 
prefque tous les points des opinions 
contraires aux dogmes d’Epicure. Elles 
défendoient la providence , & foute- 
noient qu’il y a un intérêt commun de 
juftice & de bonté qui occupe les 
dieux, &c qui doit intéreffer vivement 
toutes les créatures raifonnables; elles 
avouoient que la nature des chofes 
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flous offre divers motifs de préférer ou 
de rejeter les objets qui fe préfentent 
à nous, mais que .notre choix lui- 
même, 6c non pas fon effet, décide de 
notre infortune ou de notre bonheur ; 

3 ue pour procéder d’une maniéré fûre 
ans notre choix , il eft néceffaire de fe 
déterminer principalement 6c unique- 
ment fur la re&itude ou l’injuftice;que 
les autres motifs doivent difparoître 
devant ceux-ci ; qu’un homme intégré 
agira toujours comme s’il n’y avoit 
rien de bon que ce qui eft jufte, & 
rien de mauvais que ce qui eft injufte; 
que les Epicuriens ne connoiffent pas 
les hommes , lorfqu’ils réduifent au 
goût pour le plaifir, 6c à l’averfion 
pour fa douleur, tous les mobiles de 
nos a&ions ; que l’honneur 6c la honte, 
la réputation d’homme vertueux & 
d’homme corrompu , produifent de 
plus nobles effets 6c exercent plus 
d’empire fur la volonté; que l’amour 
des voluptés eft bas 6c vil , qu’il excite 
à la diflipation & à la fainéantife ; que 
l’amour de l’honneur 6c de la Vertu, 
au contraire , eft noble 6c généreux , 
qu’il excite à tous les efforts 6c à tous 
les fuccès dont la nature humaine eft 
fufceptible; qu’il n’y a point de bien 



Livre III. 
Chap. iV, 
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■ particulier féparé du bien général; que 
Livre iii. les qualités du cœur & de l’efprit, que 
Chap.IV. l a fàgeffe, la bienveillance & le cou- 
rage, bonnes pour l’individu, font 
bonnes aufli pour le public; que tout 
homme peut en jouir malgré la for- 
tune ou la volonté des autres ; que 
celui qui les poffede n’a rien à efpérer 
& rien à craindre ; qu’il n’eft accefïible 
qu’à une forte d’émotion , à celle de la 
fatisfa&ion & de la joie; qu’en exami- 
nant fes rapports d’homme & de mem- 
bre d’une fociété , il eft difpofé à con- 
tribuer au bien-être de fes femblables ; 
qu’il n’a d’autre but que celui de rem-* 
. plir fidèlement fes devoirs dans l’état 
où le fort l’a placé ; que ces dogmes 
mènent à la perfe&ion à laquelle doi- 
vent afpirer tous ceux qui veulent ne 

E as fe corrompre , ou travailler à leur 
onheur; que fi perfonne n’y eft arrivé 
jufqu’à préfent, chacun peut en appro - 
cher plus ou moins. 

Plufieurs feéles prenoient une route 
moyenne entre ces deux extrémités, 
& s’efforçoient de rendre dans la fpé- 
culation leur do&rine plus plaufible, 
c’eft-à-dire , plus conforme aux idées 
communes ; mais il eft inutile d’en 
parler ici ,puifqu’ellçs fe rapprochoient 
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du fyftême d’Epicure ou de celui des — — ■» 
Stoïciens. Livre III. 

On dit que Céfar embraffa la doc- Chap.1Y« 
trine d’Epicure, 6c Caton celle des 
Stoïciens; le premier pour fuivre la 
mode, ou par l’impulfion naturelle 
de fon caractère , 6c le fécond , parce 
qu’il avoit bien examiné Tune 6c l’au- 
tre , 6c qu’il avoit reçu de la nature 
une ame ardente 6c généreufe. Ces deux 
hommes extraordinaires ayant vécu 
dans le même tems , je ne puis réfifter 
à l’envie de montrer l’oppofition de 
leurcaraétere. Sallufte fut féduit comme 
moi, lorfqu’il écrivit l’hiftoire de la 
conjuration de Catilina; il iemble dé- 
daigner tous les autres citoyens qui 
jouèrent un rôle à cette époque, pour 
parler de Céfar 6c de Caton. Je fais 
que Céfar avoit bien des droits aux 
éloges de Sallufte ( 1 ), mais Caton n’é- 
toit point dans le même cas , 6c la 
force de la vérité entraîna fûrement ' 
l’hiftorien. 

Caton fe diftingua dès fon enfance 
par un caraétere affectueux 6c ardent; 
il prit un attachement très -vif pour 


(1) Sallufte s’étoit attaché à Céfar, qui 
Xavoit employé dans les guerres civiles. 


il 4 Hifl; des progrès & de la chute 
! -*— ■ fonfrere Cæpio, & lorfqu’il le perdit; 
Livre in. \\ éprouva un chagrin profond. J’ai dit. 
£hap. iv. ailleurs qu’ayant été conduit par fon 
gouverneur chez Sylla , on eut bien de 
la peine à le contenir; qu’il vouloit 
témoigner par une aétion violente ou 
par des paroles , l’indignation que lui 
infpiroient les cruautés & le defpo- 
tilme du dictateur. Plutarque obferve 
qu’il montra au fortir du berceau beau- 
coup de hardieffe, de fermeté & de 
tranquillité d’efprit; qu’on ne pouvoit. 
ni le gagner pgr des careffes, ni l’inti- 
mider par des menaces ; que fans re- 
courir à la flatterie & aux manieres- 
infm liantes, il étoit le favori de fes 
camarades; qu’il obtenoit leur con- 
fiance par une générofité &c un courage 
qui n’a voit rien d’affecté. Quoiqu’il 
parût opiniâtre & inflexible, il etoit 
ami zélé, & il défendoit avec chaleur 
l’innocence ou la juftice : c’eft ainfi que 
les hiftoriens nous peignent fes difpo- 
fitions naturelles. Doué de ce carac- 
tère, il adopta aifément le fyflême des 
philofophes , qui regardoient l’immo- 
ralité , la, lâcheté &la noirceur , comme 
les feuls maux qu’on dût craindre , & 
le courage , l’intégrité & la bienfai- 
sance, comme les feuls biens qu’on dût 
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defirer, qui exhortoient les hommes à — — 
toujours faire leurs devoirs, fans fon- Livre M. 
ger que peut-être ils en feroient punis. Chxp. 1 Y* 
Ses vertus formoient un contrafte 
remarquable avec les difpofitions de la 
plupart de fes contemporains. Loin 
d’avoir quelques points de conformité 
avec Céiar , il lui fut oppofé en tout ; 

& s’il n’eut pas aifez de crédit pour 
halancer entièrement celui de Utifur- 
pateur , fes avis, toujours écoutés avec 
refpett , produifirent du moins une 
longue réfiftance. Ils déployèrent l’un 
& l’autre un cotirage intrépide , &c une 
pénétration extrême; Caton pour mon- 
trer à fes concitoyens ce qu’ils avoient 
de mieux à faire , & Céiar pour dif- 
cerner &£ mettre en ufage les moyens 
les plus efficaces d’arriver à fon but. 

On ne doit pas juger de leurs talens 
par leurs fuccès ; le premier attaquoit 
la corruption de fon fiecle , de l’on fait 
qu’une tentative pareille n’a jamais 
réuffi; le fécond cherchoit, avec une 
adivitéinépuifable, à profiter des vices 
& de la lâcheté des Romains ; il man- 
quoit feulement à cette maxime , lorf* 
que des hommes qui avoient les mêmes 
vues que lui , s’oppofoient à fes pro- 
jets, de il ne faut pas s’étonner qu’ij 
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il 6 Hift' des progrès & de la chute 
P— —■ ait fini par affervir la république? 
Livre iii. Quoique la caufe de la liberté & du 
Char.IV. bon ordre fût défefpérée, Caton s’ef- 
forçoit de la défendre, parce qu’il ne 
lui convenoit pas de jouer un autre 
rôle, parce qu’il vouloit vivre & 
mourir libre ; Céfar s’efForçoit de ren- 
verfer le gouvernement , afin de dif- 
pofer au gré de fes caprices de toutes 
les richeffes & de tous les honneurs de 
l’état. 

Céfar , aufîi mobile dans fes aftions 
que Caton l’étoit peu, pouvoit jouer 
toutes fortes de rôles , & défendre 
tour-à-tour les fyftêmes les plus oppo- 
fés. Son efprit fouple trouvoit des rai- 
fons avec une adreffe finguliere : quoi- 
qu’impitoyable & dur , il favoit mettre 
en jeu les fentimens de la pitié & ceux 
de la juftice & du bien public , qu’il 
méprifoit au fond de fon cœur. Il an- 
nonça dès fa jeuneffe une ame fufeep- 
tible d’un reflentiment vigoureux ; on 
peut fe rappeller qu’il refiifa d’obéir à 
Sylla , qui lui ordonnoit de fe féparer 
de fa femme , & les le&eurs n’ont pas 
oublié de quelle maniéré il vengea les 
infultes qu’il avoit reçu des pirates; 
mais à cette époque, où il montra le 
plus d’ardeur & de fierté, il ne s’étoit 

rangé 
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rangé d’aucun parti. Tant que les plai- 
firs de la jeuneffe fuffirent pour l’occu- Livre ni. 
per, il vit avec indifférence la prof- ChaMY. 
périté ou le déclin , de l’état ou des 
fa&ions , & il ne fe Viêla point des 
affaires publiques. Durant cet inter- 
valle néanmoins , il cultiva fi bien fon 
génie, il fe livra tellement à l’étude, 
qu’il fit des progrès diftingués dans les 
lettres &. l’éloquence. Lorfque l’anv* 
bition s’empara de fon ame , cette 
noble fierte qu’on avoit remarquée 
dans fa jeuneffe, devint encore plus 
fenfible ; malheureufement elle etoit 
mal dirigée, & il parut regarder comme 
des outrages Sc des injures perfon- 
nelles , l’autorité qu’exerçoient les fé- 
nateurs, &C le frein que lui impofoient 
les loix. 

Céfar avoit trente- fept ans lorfqu’il 
fit les premiers pas dans la carrière de 
l’ambition : c’eft à cette époque qu’il 
careffa la populace, de préférence au 
fénat & aux citoyens des premières % 

claffes, & qu’il le montra le défenfeur 
des hommes corrompus qui attaquoient 
le bon ordre & l’autorité du gouver- 
nement. Il fut bientôt regardé comme 
un homme généreux & fe ifible, parmi 
ces mifé râbles qui n’avoient, aucune 

, J orne III, K 
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218 Hljl- des progrès & de ta chute 
— — — — fortune , & qui étoient fans principes 
Livre iii. & fans moeurs; ils voyoient en lui un 
Chap.iv. proteâeur qui venoit les affranchir de 
l’aufiérité ennuyeufe de ceux qui ne 
donnoient des éîbges qu’aux partifans 
des anciennes coutumes, & qui fe 
déclaroient contre tous les ufages in- 
compatibles avec la fureté publique.' 
Il avoit des qualités fi brillantes & des 
talens fi extraordinaires, qu’il auroit 
pu vivre l’égal des hommes les plus 
illuftres du monde connu, mais il aima 
mieux fe déclarer le chef de ceux qui, 
livrés à toupies vices, regardoient avec 
averfion & dégoût les reftes de l’an- 
cienne vertu romaine. Dès le moment 
• où il fongea à ne plus faire»du plaifir 
fon unique objet , & à fortir de l’in- 
dolence qui accompagne .la langueur 
de la difîîpation, fon ambition conçut 
le projet de renverfer le gouverne- 
ment de fon pays, & de fe rendre 
maître de la république. Il facrifia à 
cette paifion tous fies fientimens d’a- 
mitié ou d’animofité, d’honneur, d’in- 
térêt, de vengeance ou de haine. Avec 
ces difpoûtions , il embraffa fans peine 
le fylleme de philofiophie qui enfei- 
gnoit aux hommes à chercher le plaifir 
dans tout ce qui fiembloit le promettre 
davantage i mais tandis qu’il profitoit 
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ides idées d’Epicure pour juftifier fes 


goûts, il déployoit toute la force & Livre iil 
P attivité des Stoïciens , pour remplir CuAF * 
fes vues, il étoit plus jeune de feptans 
que Pompée , & il en avoit trois de 
plus que Caton. Son ambition fe fervit 
quelquefois du premier, mais il eft 
probable qu’il ne ceffa jamais de le 
regarder comme fon rival. Il déteftoit 
cordialement le fécond , foit que la 
différence abfolue de leur caraéiere fut 
la feule caufe de fa haine , foit qu’il ne 
put lui pardonner d’avoii^ toujours 
combattu fes deffeins. 

* Caton commença fes fervices mili- 
taires dans l’armée que Rome envoya 
contre les gladiateurs , & il les ter- 
mina avec le titre de tribun légion- 
naire , fous le préteur Rubrius en Ma- 
cédoine , à l’époque où Pompée com- 
mandoit en Syrie. Il avoit enviroft 
trente -trois ans , lorfqu’il prononça 
fon difeours fur les complices de Ca- 
tilina; &c d’après le courage & la fer- 
meté qu’il déploya en cette occafion, 
on le cita comme le principal foutien 
de l’ariflocratie ou de l’autorité du 
fénat (i). La. fuppreffion de toute ef- 


{i) Plutarque , Vie de Caton. 
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210 flijl. des progrès & de la chute 
pece de défordre éclatant étoit une 
viftoire pour ce corps. La confpiration 
de Catilina fembloit favorifer le peu** 
pie , & la fuite ou la mort de fes 
complices affoiblit beaucoup le parti 
des plébéiens. Les fénateijrs , pleins de 
reconnoiflance pour Caton, réfolurent 
<le folliciter en fa faveur le tribunat 
de l’année fuivante. Ils fentirent 
bien que fes fervices ne feraient pas 
jugés aufli confidérables qu^ceux de 
Metellys-Nepos fon concurrent, qui 
apportoi^de .l’armée de Pompée des 
lettres de recommandation de ce gé- 
néral, &: que Nepos, avide d’hon- 
neur & de dignités, fe prévaudrait de 
fes nombreuies campagnes. 

- On ignorait alors de quel côté Pomr 
pée fe rangerait dans les difputes dont 
on étoit menacé au fujet de la légalité , 
ou de la nécefîité des dernieres me* 
fures ; mais on ne doutoit point qu’il 
ne cherchât à tenir la balance entre les 
faélions, &: qu’il ne débarqifât en 
Italie , cfifpofé en faveur du parti 
qui paraîtrait devoir augmenter fon 
importance. Metellus étoit revenu 
avant lui , non-feulement 3fin de folli-r 
citer le tribunal, mais encore pour 
former des intrigues favorables aux 
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prétentions de fon général. Les chefs 
du fénat s’appercevoient depuis quel- 
que tems des defleins de Pompée , & 
ils étoient indignés de la fupériorité 
qu’il affe&oit fur les fénateurs les plus 
illuftres & les plus refpe&ables. Ils 
cherchèrent à le mortifier » & ils dé- 
cernèrent le triomphe à Lucullus & à 
Metellus Creticus, qui avoient rem- 
porté des viétoires dans le royaume 
de Pont ôc l’ifle de Crete. Ces deux gé- 
néraux avoient réclamé vainement cet 
honneur jufqu’alors* la faftion popu- 
laire s’y étoit toujours oppofée, pour 
nuire au parti des fénateurs qu’ils 
avoient embrafie , ou pour faire fa cour 
à Pompée, q.u’on fuppofoit leur ennemi. 
? Ils fe trouvoient en Italie depuis envi- 
. ron trois ans ; félon l’ufage de ceux qui 
demandoient le triomphe , ils n’étoient 
point entrés dans Rome , & ils gar- 
doient les faifceaux ou les emblèmes 
de leur dernier commandement (i). 

Lucullus ayant obtenu les donneurs 
qu’il méritoit, parut content; il ne 
chercha point à donner de l’éclat à fon 
triomphe, il ne voulut que montrer à 
fes concitoyens quel ennemi il avoit 

r 

- (i) Cicéron, in LuculLo, 

& iij 
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111 Hifl. des progrh & de la chute 
combattu; il entra dans Rome avec 
Lirai Ui. un petit nombre de cavaliers Armé- 
IV. niens armés de pied en cap , quelques 
charriots garnis de faulx , & environ 
foixante officiers ou courtifans de Mi- 
thridate chargés de chaînes. Il fit étaler 
dans le grand cirque les dépouilles 
qu’il avoit rapportées , les armes , 
les drapeaux, les proues des gale res 
qu’il avoit pris ; & pour terminer la 
fête , il donna un repas au peuple. Les 
fénateurs efpéroient trouver en lui 
un défenfeur contre l’ambition de Pom- 
pée , & les deffeins faclieux des chefs 
populaires , mais il étoit dégoûté , & 
depuis cette épQque il ne fe mêla plus 
guere des affaires de l’état. 

Le triomphe de Metellus Creticus 
n’eut lieu qu’après l’inftallation de P. 
Julius Silanus , & Lucius Murena , con- 
duis de l’année fuivante. Cicéron exer- 
çoit encore le confiilat, lorsqu’il dé- 
fendit le fécond , accufé d’avoir cor- 
rompu las fuffrages, & enfreint la loi 
Calpurnia. Servius Sulpicius , qui s’é- 
toit mis fur la lifte des candidats, 
accufoit le conful défigné, & il étoit 
fbutenu par Caton & par d’autres ci- 
toyens. Le difcours de Cicéron eft 
parvenu jufqu’à nous , & ce monument 
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curieux fait voir quel eft le ton des 
plaidoyers dans les gouvernemens po- 
pulaires. On y trouve beaucoup de 
plaifanteries fur les termes de la loi , 
parce que • Sulpicius , l’un des accu- 
iateurs, donnoit des confeils à fes amis 
fur des points de jurifprudence; l’ora- 
teur fe moque aufli de la philofophie 
des Stoïciens , parce queGaton étoit re- 
gardé comme un des membres de- cette 
fe&e. Caton ne fît qu’une ^remarque, il 
dit que la république avoit un conful 
bien gai. Les juges trouvèrent que 
Cicéron , malgré fes plaifanteries , avoit 
très-bien défendu l’accufé , & Murena 
fiit abfous. 

Cicéron réfigna fon pouvoir; il fe 
difpofoit à attefter, félon l’ufage, qu’il 
avoit rempli fes devoirs fidèlement, 
& le mieux qu’il avoit pu , & enfuite 
à haranguer le peuple. Metellus , qui 
exerçoitadéjà les fondions de tribun, 
lui ordonna de s’en tenir *au ferment 
ordinaire. Cicéron ne pouvant exé- 
cuter fon deffein , au lieu de jurer Am- 
plement qu’il avoit rempli fes devoirs, 

{ >rit les dieux à témoin qu’il avoit fauvé 
a république (1) : c’eft vraifemblable? 


(1) Plutarque , Vie de Cicéron. 

Kiv 
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■ nient alors que Caton , qui étoit un 
Livre in. des tribuns, donna à Cicéron, dans 
Cuap. iv. un di (cours au peuple, le nom de pere 
de la patrie (i). Depuis cette époque 
il fut toujours oppofé à fon collègue 
Metellus , qui ne paroifloit pas difpofé 
à fe laifler fléchir, tant qu’il exerceroit 
le tribunat. 

An t!e Rome Peu de tems après l’inftallation des 
c td J nouveaux niagiftrats , on vit fe former 
uiuV siianiw" contre les féjiateurs un orage qui finit 
l. Murera, par éclater fur la tête de Cicéron ; on 
fuppofoit ce proconful l’auteur du dé- 
cret du fénat , touchant l’exécution 
illégale des complices de Catilina. Il 
paroît que Metellus Nepos étoit venu 
d’Afie , & avoit follicité le tribunat , 
avec le projet de faire entrer Pompée 
dans Rome à. la tête de fon armée. 
Jules Céfar, qui exerçoit la préture , 
féconda ce deffein (2) ; il fe rangea du 
parti de Metellus , pour cotnmerfcer 
' les hoftilité» contre le fénat, ou pour 
fe préparer les moyens de s’affranchir 
un jour lui-même des loix de la répiw 
blique. 

Le tribun Metellus , d’après un plan 

» 

(1) Cicéron , Difcours contre Pifon , ch. 3. 

(2) Suétone, Vie de Jules Céfar, ch. 16. 
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Concerté avec Céfar, s’adreffa au fé- — — — — 
nat , comme on s’y adreffoit à l’époque Li v r e ni. 
où ce corps jouiffoit de la plus grande Chap.iv. 
autorité; il demanda la permiffion de 
propofer dans i’affemblée du peuple 
un décret qui rappellât Pompée d’Afie 
Scie fît venir à Rome avec fon armée, 
afin de rétablir la conflitution. Lorf- * 
qu’il harangua les comices , il ne man- 
qua pas de dire que la conflitution 
avoit été violée par l’adminiflration 
arbitraire de Cicéron. C’eft par-là qu’il 
vouloit enflammer d’abord les efprits 
des plébéiens au fujet des complices de * 
Catilina, qu'on avoit fait mourir d’une 
maniéré fi précipitée par la main du 
bourreau; il leur préfentoit Pompée 
comme le vengeur des infratt ions de la 
loi Porcia, Dès le moment où l’affaire 
fut portée au fénat ^Caton voulut 
perfuader à Metellus de renoncer à fon 
projet; il lui rappella la gloire de fes 
ancêtres, qui avoient tous honoré &c 
défendu l’état. Ces apoflrophes ne firent 
qu’accroître la prefomption de Me>- 
tellus, §c produifirent des altercations- 
violentes entre ces deux tribuns. Le 
fénat donna des éloges à Caton, mais 
il ne put empêcher que la motion ne 
fe fît devant les comices. 
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2 16 Hîjl. des progris & de là chute 
Metellus qui craignoit , non fans 
motifs , la réfiftance de fon collègue , 
remplit de fes partisans le lieu de l’af* 
femblée , & pour intimider fes adver- 
faires, on le vit , le foir qui précéda la 
tenue des comices, parader dans les 
rues avec une fuite nombreufe dTiom- 
'jncs armés. Les amis & les parens des 
autres tribuns conjurèrent ceux-ci de 
ne pas s’expofer au danger qui les me- 
naçoit. Le lendemain les partilâns de 
Metellus fe trouvèrent ralfemblés au 
temple de Caftor ; leur chef avoit eu 
*foin d’y placer la nuit des hommes 
armés de bâtons, d’épées & d’autres 
armes offenfives (i). Caton néanmoins 
fortit de chez lui, n’étant accompagné 
que de Minuchis Thermus , un autre 
des tribuns , & d’un petit nombre d’a- 
mis. Il fut joijjÉ fur fa route par un 
affez grand nombre de perfonnes, mais 
la bande de fatellites qui rempliffoient 
les avenues & les degrés du temple , 
ne leur permit pas d’y entrer en corps. 
Caton & Minucius , à qui on n’ofa 
refiifer le partage , crurent devoir s’af- 
furer au moins d’un défenfeur en cas de 
'■violence , & ils conduisent avec eux 


(i) Plutarque, Vie de Catvoi 
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au milieu de la foule Munatius, qui — 1 — 1 
leur étoit fort attaché. Lorfqu’ils arri- Livre m. 
verent au banc des tribuns , ils y trou- Chap.1V. 
verent Metellus & le préteur Jules 
Céfar, aflis l’un à côté de l’autre , afin 
de concerter leurs opérations. Caton 
voulut contrarier cet arrangement , ÔZ 
il s’afliî entre les deux ; le héraut 
ayant lu le décret propofé , il in- 
terpofa fa voix négative , & ri dé- 
fendit de continuer. Metellus prit le 
papier des mains du -héraut , & il fe 
mit à lire, mais Caton le lui arracha. 

Metellus eflaya de le réciter de mé- 
moire ; Thermus lui porta la main fur 
le vifage , &z lui ferma la bouche. Un 
Ijlence général régnoit dans l’aflem- 
blée ; Metellus fit lignai à ceux de 
fon parti de charter du comice leurs 
ennemis ; il y eut beaucoup de tu- 
•multe &z de confufion , & les tribuns 
qui s’oppofoient à Metellus fe virent 
dans un danger imminent. Les féna- 
teurg s’étoient raflemblés en habit de 
deuil , pour montrer combien les maux 
qui menaçoient la république les affec- 
toient; ils redoutoient de fanglantes 
cataftrophes, ils ordonnèrent aux con- 
fiais de veiller au falut de l’état, Sz ils 
les autoriferent à prendre toutes'- les 
v K vj 
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22.8 des progrès & de lu chute 
4L — — ■-» mefures néceffaires pour rétablir le 
Livre iii. bo-n ordre (i). 

Ciiap. iv. Le conful Murena fe rendit avi tem- 
ple de Caflor avec vin porps de trou- 
pes; il eut le bonheur de délivrer Caton 
& Minucius Thermus; & par ce fer- 
vice diftingué, il effaça vraifemblable- 
ment les petites animofités qui avoient 
été la fuite de l’accufation de brigue 
intentée après les dernieres élec- 
. tions ( 2 ). 

a? Me te tu * Dès que le tumulte fut calmé , Me- 

né paire pas. tellus demanda qu’on voulût bien l’en- 
tendre , & il fe remit à lire le décret ; 
les confuls & le parti des féna- 
teurs fe trouvant alors au comice, il 
ne put achever cette le&ure , & il fe 
retira de l’affemblée , ainfi que le pré- 
teur Jules Céfar. Ces deux officiers 
n’infifterent plus fur leur motion, mais 
ils fe plaignirent de ce qu’une fa&ion « 
violente ufurpoit le gouvernement , 
& ne refpe&oit pas la perfonne facrée 
des tribuns. Le premier , comme fj on 
l’eut forcé de violer les réglemens qui 
obligeoient les tribuns à demeurer 
toujours à Rome , fortit de la ville ; il 


« 

(i) Plutarque, Vie de Caton. 
, ( 2 ) Plutarque ? ïbid. 
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quitta môme l’Italie, .& il fe rendit au — 

camp de Pompée en Afie, d’où il étoit Livre iii. 
arrivé depuis peu (1): il avoit déjà CHAPtIV * 
menacé du relïentiment & des exé- 
cutions militaires de fon général, ceux 
qui s’étoient déclarés contre lui; il 
n’oublia rien alors pour exciter Pom- 
pée & l’armée d’ Allé à fuivre l’exemple 
de Sylla & de fes légions; il leur dit 
que le dictateur avoit eu le noble cou- 
rage de défendre les citoyens opprimés 
qui venoient lui demander vengeance 
& protection. 

Çqjfar fe fouvenant qu’il avoit eu 
peine à conferver fes jours au milieu 
des défattres de la faction de Marius , 
regardant Pompée comme le chef du 
parti oppofé au fien,& comme le prin- 
cipal obftacle à fon ambition, le détef- 
toit fûrement au fond de fon cœur. 

Mais fa conduite dans cette circonf- 
tance montre affez qu’il ne fe laiffoit 
pas entraîner par une patlion ou par un 
fentimentnuifible à fes intérêts. Il vou- 
loit alors affaiblir lefénat& gagner les 
bonnes grâces de Pompée; il embrafla 
donc la caufe de fon rival , & plutôt • 

que de vivre fous un gouvernement 


(1) Dion Caflius , Liv. 37, ch. 43. 
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130 Hijl. des progrès 6* de la chute 
— — qu’il abhorroit, il fe feroit joint à la 
Livre 111. populace pour livrer la république aux 
Cmap.iv. jnains de Pompée. Mais s’il Te propo- 
foit de détruire par la force le pouvoir 
du fénat , il fe méprit fur l’inltrument 
qu’il employa. Pompée afpiroit à la 
iouverainete, il vouloit régner dans 
Rome par la force militaire , & il 
vouloit obtenir cette autorité comme 
un effet de la confidération & du ref- 
pett qu’il infpiroit aux Romains ; il 
efpéroit toujours que le peuple la lui 
accorderoit volontairement, & même 
qu’on le fupplieroit de l’accepter. «C^eft 
pour cela qu’il avoit à fa folde un 
îi grand nombre d’émiffaires qui le 
louoient fans mefure; c’eft pour cela 
qu’il avoit envoyé d’Afie Metellus 
Nepos : il croyoit que ce tribun déter- 
mineroit le peuple à la renonciation 
de fes droits ; l’intrigue n’ayant pas 
réuffi, il ne fongeoit point à enva- 
hir de force l’autorité fuprême. Per- 
fonne n’a follicité avec plus d’ardeur 
que lui les diffinfHons & les honneurs ; 
perfonne n’a craint davantage la gloire 
dé fes rivaux, mais il avoit befoin de 
Pcftime publique pour trouver des 
charmes dans le pouvoir. Au refte Céfar • 
counoiffoit bien cette foibleffe , ÔC 
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quoiqu'il fut lui-même d’une ambition ■———S 
infatiable, il n’étoit pas encore alarmé Livre 111. 
de l’élévation de fon ennemi, & il Chap.iv. 
fentoit qu’il n’étoit pas dangereux de 
lui confier le gouvernement de l’état. 

Pompée , fur ces entrefaites , mar* Arrivée rfe 
choit à la tête de fon armée du côté de itaîTe. e 
l’Italie, & fon retour inquiétoit beau- 
coup les amis de la république; ils 
craignoient qu’irrité du mauvais fuccès 
de la motion de Metellus, ii n’intro- 
duisît fes troupes de force dans Rome, 

& qu’il ne vînt y difter des ordres ab- 
folus. Dès qu’il fut arrivé à Brindes, 
il fit néanmoins ce qu’il avoit fait jadis 
à fon retour d’Afrique, il licencia tous 
fes foldats , & il ne leur donna d’autres 
infini étions que d’afîifter à fon triom- 
phe. Il s’avança enfuite vers Rome, 
dans le fimple appareil d’un procon- 
ful ; des troupes nombreufes d’hom- 
mes de tous les états allèrent à fa ren- 
contre, & par leurs cris de joie & leurs 
acclamations , elles le remercièrent de 
la modération qu’il venoit de mon- 
trer. ; 

Géfar , quelques fuITent les motifs 
de fa conduite à l’égard de Pompée, 
donna au fénat tous les dégoûts & 
toutes les mortifications qui dépen- 
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Hijl. des progrès & delà châte 
mu. ■ 1 1 1 u . jm doient de lui il fe fervit de ce favorv 
Livre ni. du peuple pour humilier chacun des 
Chap. iv. fénateurs dont il étoit l’ennemi per- 
fonnel. La réparation ou la reconftruc- 
tion du capitole ayant été achevée à 
cette époque , le fénat venoit de per- 
mettre à Catulus , fous l’infpe&ion 
» duquel on avoit exécuté les travaux, 
d’en faire la dédicace & d’infcrire fon 
nom fur un des marbres. Céfar vou- 
lant qu’on décernât cet honneur à 
Pompée, dit que Catulus avoit diftrait 
line partie de l’argent , qu’il reftoit en- 
core beaucoup de chofes à faire au 
capitole , &c il propofa d’effacer le nom 
de Catulus , d’y fubllituer celui de 
Pompée , & de charger ce dernier du 
refte des travaux (i). Il eft probable 
que fon antipathie pour l’un le déter- 
mina autant que fon attachement pouf 
l’autre. Ce projet déplut extrêmement 
au corps entier de la nobkffe ; elle n’y 
vit que le deffein odieux d’outrager un 
•citoyen refpeélable, pour flatter la 
vanité de Pompée & fatisfaire l’impla- 
cable reffentiment de' Céfar : celui-ci 
fut obligé de retirer fa motion (z). 


(1) Suétone, Vie de Jules Céfar, ch. 15* 

(2) Dion Caffius, L. 47, ch. 44. 
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C’eft vraisemblablement durant l'a 
préture &*avant le retour de Pompée, 
que Céfar favorifa les accufations in- 
tentées contre quelques perfonnes qui 
avoient égorgé les malheureux pros- 
crits par Sylla (1). Les préteurs, d’a- 
près un tirage au fort, veilloient à 
l’exécution de quelques loix particu- 
lières ; il paroît que la loi fur les adadi- 
nats fe trouva dans le département de 
Céfar; la jurifdi&ion des préteurs étoit 
encore arbitraire, ils pouvoient dans 
leurs édits étendre & multiplier les 
• efpeces de crimes attribués à leur con- 
noidance. 

Tandis qu’il formoit des dedeins ü 
dangereux , tandis qu’il fe fervoit de 
toute l’autorité de fa magiftrature pour 
les exécuter , le parti des Sénateurs dé- 
ploya tout Son crédit pour Te faire Sus- 
pendre , & il en vint à bout. Céfar 
edaya d’abord d’éluder le décret de 
fufpenfion ; mais ayant découvert que 
les Sénateurs fe difpofoient à l’exécuter 
de force , & que fa réfidance lui coûte- 
roit peut-être la vie , il dépofa pour 
quelque tems la robe &: les Symboles 


(1) Les hiftoriens placent cet événement; 
à une époque un peu antérieure. 


Livre III. 
Chaf. IV. 
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Hijl. des progrès & de la chute 
^ de fa dignité , il renvoya fes lifteurs , 
Livre iii. & il s’abfteint des fonéhons de préteur. 
Chap. ly. L es plébéiens lui propoferent d’em- 
ployer la force pour le rétablir; il re- 
fiifa leurs fecours , & le fénat, touché 
de cette modération , lui rendit la pré- 
ture (1). 

Les lenateurs néanmoins qui vou- 
loient ratifier & perpétuer les témoi- 
gnages d’après lefquels ils avoient agi 
contre les complices de Catilina , con- 
tinuèrent leurs pourfuites fur cet ob- 
jet, & ils firent condamner un citoyen 
du nom de Vergunteius, & Autromus, 
qui ayant été déclaré conful deux an- 
nées auparavant, & n’ayant pu exer- 
cer cette charge , parce qu’on l’accufa 
de brigues, s’étoit par reffentiment 
rangé du parti des conjurés. Publius 
Sylla fut traduit en juftice furie même 
grief qu’Autronius, mais il fut défendu 
par Cicéron (i) , & abfous. 

Céfar fut auffi accufé par Veélius 
d’avoir eu part à la conjuration de Ca- 
tilina, mais il paroît qu’il n’y eut d’au- 
tre part que de l’encourager vague- 


( 1 ) Suétone, Vie de Jules Céfar, ch. 13. 

(2) Le plaidoyer de Cicéron fe trouve 
dans le recueil de fes ouvrages. 
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ment , comme il encourageoit toutes 
les factions qui fe brouilloient avec le Livre m * 
fênat. Quiconque s’oppofoit à ce corps C “ AP * IV * 
paffoit pour le défenfeur du peuple , 

& tous les citoyens qui avoient befoin 
d’attenter à la republique pour fatisfaire 
leurs pallions , ou qui vouloient affoi- 
blir le gouvernement pour être plus 
libres dans leur conduite , employoient 
ce moyen d’obtenir du crédit. Craffus 

3 ui étoit au nombre de ces prétendus 
éfenfeurs du peuple fut accufé, quoi- 
qu’il fut vraisemblablement aufîi peu 
coupable que Céfar. 

L’approche de Pompée fufpendit 
toutes ces accufations. Ce général 
fixoit alors l’attention de chacun des 


Romains, & onde citoit dans toutes les 
harangues comme le foutien de l’em- 
pire; une multitude innombrable de 
citoyens qui fe difoientfes admirateurs 
& les amis , lui faifoient leur cour. 
Ces hommages devinrent une efpece de 
mode parmi toutes les claffes ; il paroif- 
foit infenfible à cette vogue de gloire; 
il confervoit d’ailleurs beaucoup de 
* dignité & de faite , qu’il tempéroit 
néanmoins par une forte d’affabilité; il 
ïavoit faire ulàge de la pompe qui l’en- 
vironnoit, pour donner plus de valeur 
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1^6 H'tjl. des progrès & de la ehûte 
— à les complaifances : fes maniérés , qui 
Livre iii. étoient agréables au peuple ou à l’ar- 
Chap. IV. mée, déplaifoient au fénat. Ayant en- 
voyé devant lui Pifon un de les lieu- 
tenans, qui afpiroit au confiilat, il eut 
la préfomption de demander qu’on 
différât l’éleétion jufqu’à ce qu’il fut 
de retour à Rome , & qu’il pût folli- 
citer pour fon ami. Le fénat , lï l’on 
en croit Dion, foufcrivit à cette de- 
mande, mais, félon Plutarque, il la 
rejeta avec dédain, Ce dernier ajoute 
que ce fut fur l’avis de Caton; que 
Caton ayant deux nieces , Pompée 
réfolut d’époufer l’une ^ & de faire 
époufer l’autre à fon fils, mais que 
Caton refufa cette alliance, en difant 
que des femmes ne l’attireroient ja- 
mais dans un piege. Pifon néanmoins 
fut élu, & il fut inftallé conful avant 
le triomphe de Pompée. 

Ttîomt>he de Ce triomphe eut lieu bientôt après; 
r ompée. R dura deux jours , &: cependant on ne 

An de Rome p ut y ét a i er toutes .les chofes qu’on 
Cofr M Pu- avoit préparées pour la ceremonie, 
blius Pifon Jamais triomphateur n’avoit offert aux 
M 'va^Mef. y eux des Romains une lifte auflx longue 
fala Niger, de pays conquis; on y lifoit en gros 
caractères l’Afte, le Pont, l’Arménie, 
la Cappadoce , la Paphlagonie , la Mé-r 
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die, la Colchide, l’Ibérie, l’Albanie , JJ— JJ 
la Syrie, la Cilicie, la Mésopotamie, Livre in. 
la Phénicie , la Judée , l’Arabie , la C “ AP> 

Scy thie , la Crete ( i ) , & les pirates 
défaits fur mer & fur terre. On lifoit 
fur d’autres écriteaux que. Pompçe 
avoit Subjugué les Bafternes, Mithri- 
date & Tigrane; qu’il avoit forcé mille 
fortereffes , pris neuf cens villes &C 
huit cens galeres ; qu’il avoit fait pri- 
fonniers plus de deux millions de per- 
fonnes , 6 c repeuplé trois cens quatre-, 
vingt-dix-neuf villes , & fes amis ne 
manquèrent pas de répandre qu’il 
triomphoit de l’Afie après avoir déjà 
triomphé des deux autres parties du 
monde. 

Chacun de fes fôldats reçut de lui 
au moins quinze cens deniers (2) , & 
il dépofa vingt mille talens au tréfor 
public (3). Parmi les prifonniers qui 
marchèrent enchaînés à fa fuite , on 
compta, outre les chefs des pirates, le 
fils de Tigrane, roi d’Arménie, avec 
fa femme fa fille , la reine Zozime , 
femme de Tigrane , Ariftobule, Æ>i des 



fi) Pline, Hiftoire nat. L. 7 , ch. 26. 

(2) Environ 50 livres fterling. 

(3) Environ 3,860,000 liv. ilerling. 


i 
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13 8 Hljl. des progrès & de la chute 
■— — Juifs, la fœur de Mithridate fie cinef 
Livre ni. des enfans de ce roi, plufieurs femmes 
ChaMY* de la Scythie, les otages des Ibériens, 
des Albaniens , fie ceux du roi de Com- 
magene. Des trophées particuliers dé- 
fignerent en outre chaque bataille qu’il 
avoit gagné en perfonne ou par fes 
lieutenans : enfin, jamais on n’avoit vu 
dans Rome un fpedacle fi pompeux. 

Les triomphes de Pompée dévoi- 
lant toute la foiblefle fie la vanité de 
fon caractère , méritent quelques ré- 
flexions. Les autres généraux profi- 
toient d’un ancien ufage pour faire 
connoître endétail leurs fuccès fie leurs 
victoires ; mais il eft probable qu’il au- 
roit inventé le triomphe, s’il n’eût pas 
été établi: il eft fûr qu’afin de groflir 
la lifte de fes conquêtes, il pénétra 
dans des provinces dont les peuples 
étoient fubjugués ou fi foibles , qu’ils 
ne pouvoient faire de réfiftance , fie 
qu’il s’avança dans quelques cantons 
de l’Afie , fans autre vue que de re- 
cueillir des chofes curieufes fie des 
ornerfiens pour fon triomphe. 

On n’étaloit dans les triomphes or- 
dinaires que ce qui avoit rapport aux 
fervices dont ils étoient la récom- 
penfe, c’eft-à-dire, les captifs fie les 
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dépouilles de l’ennemi , ou des effigies 
lorfqu’on n’avoit pas les perfonnes ou Livre iii. 
les chofes elles-mêmes; mais dans ceux Cuap.IY* 
de Pompée, on étala tout ce qui’pou- 
voit donner de la grandeur ou de l’éclat 
à la cérémonie. Pline obferve(i) qu’on • 

y vit des ornemens d’or & de pierres 
précieufes d’une valeur immenfe,& 
fabriqués à Rome , des tables ou des 
pièces de vaiflelle d’un feul morceau 
de cryftal, dont on fe fer voit dans la 
célébration de quelque! jeux , une 
lune d’or qui pefoit trente-deux pondo , 
des meubles , des ftatues , des cou- 
ronnes , & des modèles de différentes 
fortes en or & en pierres fines , une 
montagne d’or où l’on voyoit des 
lions, des daims & d’autres animaux; 

&: ce qui prouve bien qu’on ne fe 
borna pas aux dépouilles rapportées 
de la guerre, on y montroit fa ftatue 
incruftée de perles. La fête fut con- 
duite avec plus d’arrangement .& 
d’ordre, qu’il n’en aroit fallu pour 
aucune des batailles que rappelloit le 
triomphe. 

Parmi les tableaux , les portrait? & 
les effigies qui précédèrent Pompée 


(1) Hift. nat. Liv. 37, ch. 2. 


240 Hijl. des progris & de la chute 
— — lorsqu’il monta au capitole, on diftin- 
LivreHI. guoit un état du revenu public, d’a~ 
Chap. IV. prèsdequel il parut qu’avant les con- 
quêtes de ce général , il n’étoit pas de 
plus de cinquante millions de fefter- 
ces (1) , & que fes vi&oires feules le 
portoient à quatre -vingt -cinq mil- 
lions (2). 

Peu de tems après ce dernier triom- 
phe, Pompée convoqua le peuple dans 
’ le cirque de Flamininus : cherchant 
trop à n’offenfer aucun des partis , 
fon difcours déplut aux uns & aux 
autres. « Il ne donna point d’efpé- 
» rances aux pauvres , dit Cicéron (3) , 
» il ne flatta point les riches, il ne dit 
» rien, qui pût fatisfaire les gens de 
» bien ou encourager les méchans. » 
On le laifTa occuper la première place 
dans l’opinion publique , uniquement 
parce qu’il s’en étoit emparé. Il con- 
ferva fa grandeur impoîante , en ne 
compromettant fa réputation qu’avec 
adrefl'e, & lorfqu’il avoit préparé des 
moyens fecrets de la maintenir. 

7 i) Environ 416,666 livres fterling. 

(2) Environ 708,333 liv. fterling. ♦Voyez 
Plutarque , Vie de Pompée. 

(3) Cicéron , L. I er des Lettres à Atticus , 
épît. 14. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE V. 

Opérations à Rome & dans les pro - 
rinces. Jules Céfar akargé de la pro- 
rince de Lujitanie en qualité de pro - 
préteur. Accuftuion intentée à Clodius. 

Il reut fe faire adopter dans une famille 
plébéienne , afin d'être nommé tribun . 

Céfar afpire au confulat. Triumrirat 
de Céfar , de Pompée & de Crafifus . 

Confulat de Céfar. Vatinius propofe. 
de donner à Céfar le commandement 
de la Gaule pour cinq ans. Pompée 
époufe Julia. Céfar époufe Calpur- 
nia. Complot de Vettius. Confulat 
de Lucius Calpurnius & de A. Gabi- 
nius. Accufation intentée à Cicéron . 

Son exil. 

' I , * 

P O m p É E , à fon départ de Syrie , y 1 
laifla M. Æmilius Scaurus , un de fes Livre ni. 
lieuteiians , avec deux légions. Cet of- Chap * Vr 
ficier fe rendit maître du pays , qu’on ? péra l\°j nt * 
trouve , de l’Euphrate à la frontière ie $ °prgria«» S 
D’Egypte , & il continua la guerre que 
fon prédécefleur avoit commencée 
contre les Arabes. 

Caius Antoine, qui avoit été col- 
Tome III. L ’ 
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— — légué de Cicéron dans le confulat , 
Lfi vre iii* alla gouverner la Macédoine , peu 
Chap. V. de tems après la défaite de Catilina, 
Il partit avec l’eftime publique ; on 
lui tenoit compte à Rome de la vic- 
toire qu’il venoft de remporter fur les 
çonfpirateurs ; mais fes lauriers ne tar- 
dèrent pas à fe flétrir ; car il fe çondui- 
fit fort mal dans une guerre contre les 
Thraces: il fe déshonora d’ailleurs par 
fon adminiftration , & il fut dénoncé 
comme concuffionnaire. Il répandit ou 
il fit répandre par quelques perfonnex 
de fa famille , qu’il partageoit avec 
Cicéron les profits de fon gouverne- 
ment, & qu’il étoit refponfable feule- 
ment de la moitié des fommes qu’il 
avoit perçues. Cicéron paroît indigné 
de ce reproche , dans ime de fes lettres 
à Attiçus ; on l’engageoit à fe juftifier ; 
& il prie fon ami de lui dire, s’il peut dé- 
cemment répondre à une acculation de 
cette efjpece (i) ? Mais onde vit enfuite 
embraffer la çaufe d’Antoine, 6 c em- 
ployer fon crédit , pour qu’on lui pro- 
rogeât le gouvernement de la Ma- 
cédoine, & il eft vraifemblable que 


(0 Cicéron, L. i" des Lettres à Atticu*, 
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cette imputation ne produifit point 
d’effet , ou qu’on en démontra la fauf- 
feté (1 ). 

Quoique les Allobroges n’euffent 
plus rien à efpérer du parti de Catilina , 
ils prirent les armes , & firent une in- 
vauon dans la province romaine de la 
Gaule. Après quelques combats favo- 
rables ou contraires , ils furent re- 
pouffés parPontinius, qui y comman- 
doit les forces de la république , & 
obligés de fe retirer dans leur pays (i). 

Jules Céfar , dont la préture finit à 
peu près à la même époque, obtint 
îon premier commandement ; le fort 
lui donna la province de Lufitanie , où 
il imgina différens prétextes de faire la 
guerre aux naturels du pays : il vou- 
loir fe montrer un habile guerrier, 
& mériter un triomphe (3). Afin 
d’obtenir le rang où il fe trouvoit, 
il a^oit difiipé fa fortune par des 
largeffes , par des fêtes publiques , 
pâr des feltins donnés au peuple , 
& par l’argent diflribué d’une main 


(1) Cicéron, L. ç des Lettres ad familiares, 

épît. 5. 

(2) Dion Caflius , L. 37. 

(3) Ibidem y ch. 52, &ç. 

Lij 


Livre III. 
-Chaf. V. 


Jules Céf.ir 
chargé de la 
Lufitanie eu 
qualité de 
pio-préteur. 
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ÜH5 prodigue , à ceux des citoyens que 
ui* leur mifere rendoit capables de tout ; 
V* • par d’autres facrifices , auxquels il 
s’étoit déterminé toutes lès fois qu’on 
avoit médité quelque chofe contre le 
fénat & le gouvernement. On affure 
qu’il difoit lui-même quë.fes dettes 
•excédoient fes biens de cent cinquànte 
millions de fefterces , ou de douze 
cens mille livres •fterling (i): au mo- 
ment où il partit de Rome , il fut 
prefle par fes créanciers , & il eut re-> 
cours à Craffus , qui. lui fervit de 
caution pour des fommes très-confi— 
dérables ( 2 ). 

Un homme ne pourroit aujourd’hui 
réparer une fortune fi délabrée , fans 
employer des moyens ruineux pour 
l’état ; mais Céfar venoit de renoncer 
aux plaifirs , afin de ne s’occuper que 
de fon ambition, & dans un empire 
qui comprenoit tant de provincesbpu- 
lentes , il pouvoit aifement propor- 
tionner fes rlchefTes à l’étendue de fdn 
autorité. Quoique la province de Lu* . 
litanie , où on l’envoya d’abord ? ne fut 


(1} Appien , De bcllo civili , L. 2. 

(1) Ibid, pour environ 160,000 livres fter- 
ling. Voyez aufti Plutarque, Vie de Céfar t 
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pas une des plus riches, quoiqu’elle ne 
fut qu’un acheminement à d’autres plus L,VRE 
importantes , où il devoit trouver plus Chap * v * 
de moyens d’amaffer l’argent néceflaire 
à fes vues ambitieufes ; elle fuffit néan- 
moins à fes befoins du moment , & elle 
enrichit fon armée (1). 

C’eft dnrant fa route en Efpagne 
qu’il dit ce mot célébré qu’on a cité fl 
fouvent. Il fe trou.voit dans un village, 

& une perfonne de fa fuite obferva, 
pour égayer la converfatiort , que vrai- ' 

Jemblablement il y avoit aufji dans cet 
endroit des partis & des factions qui fc 
difputoient l'autorité : oui , répondit 
Céfar, & faimerois mieux être le pre- 
mier dans, ce village , que le fécond dans 
Rome (2). Dès qu’il fut parmi les Lu- 
fitaniens , il augmenta le nombre de fes 
troupes, & il marcha bientôt contre 
tous les diftri&s qui annonçoient de la • 

réfiflance à fes ordres ; il conduifit ha- • 
bilement fes opérations militaires , & 
il ne montra pas moins d’adreffe à fou- 
tenir , dans les divers départemens , la 
dignité d’un gouyerneur romain. Les 
hiftoriens imaginant que le défordre 


1) Plutarque, Vie de Céfar. . 

2) Ibid, . . ' . . > .1 -i 

L iij ‘ 
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Î46 Hifi. des progrès & de la châte 
— — — de fes affaires dût le difpofer en faveur 
Livre lu. des débiteurs insolvables , prennent 
Chap. v. i a peine de le juftifier fur ce point ; ils 
obfervent qu’il donna des preuves du 
contraire , & qu’il fit communément 
féqueftrer les deux tiers des biens des 
débiteurs , pour l’tifage de leurs créan- 
ciers {1). 

Tandis que ces chofes fe pafToient • 
dans les provinces , les défordres & 
les abus s’accroiffoient de jour en jour 
à Rome. Les dépenfes fur-tout & la 
diflipation , qui font la fuite des jeux 
publics , furent portés à un très-haut 
degré. Lucius Domitius Ahenobarbus 
donna une fête, où l’on vit cent ours 
combattre des chaffeurs africains (1). 
Jufqu’alors , ces fpeôacles n’avoient 
duré qu’une féance ; ils en eurent plu- 
lieurs , & même on ne les interrom- 
•' poit que le tems néceflaire pour les - 

« repas (3), 

Comme on cite des décrets relatifs 
au bail des revenus publics, & aux 
rôles du fénat , il paroît que l’office de 
cenfeur fubfiftoit encore, mais les noms 


S i) Plutarque, Vie de Céfar. 
iS Pline, Hift. nat. L. 8, ch. 36* 
3) Dion Caflius , L. 37 , ch. 47» 
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de ceux qui l’exercerent à cette époque 
ne font pas arrivés jufqu’à nous. On 
dit, en effet, que ces magiftrats por- 
tèrent le bail des revenus de l’Afiè à 
un taux dont les fermiers fe plaigni- 
rent enfuite ; les publicains n’eurent 

{ >as honte d’obferver que leur avidité 
es avoit trompés, & qu’ils s’étoient 
mépris fur les bénéfices qu’on pou- 
voit faire dans cette nouvelle pro- 
vince (1). Les cenfeurs infcrivirent 
fur la lifte du fénat tous ceux qui 
avoient exercé quelque magiftrature ; 
& après cette opération , le nombre 
des lénateurs fe trouva beaucoup plus 
confidérable qu’il ne l’avoit jamais 
été (i). 

Le célébré procès de Publius Clo- 
dius , accufé d’avoir profané les rites 
facrés dans la maifon de Jules Céfar , 
eut lieu à peu près à cette époque. On 
croit que ce jeune débauche cherchoit 
depuis long-tems une occafion de lier 
une intrigue criminelle avec Pompeia, 
femme de Céfar ; que celle-ci s’y étoit 
refufée , ou -plutôt que la vigilance & 


(1) Cicértfti , L. i ,r des Lettres à Atticus, 
épît. 17. 

(2) Dion Caffius, L. 37, ch. 46. 

* Liv 
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14% HiJI. des progrès & de la chute 
* les foins de fa famille y avoient mis 
Livre ni. des obftades (1). Pompeia, comme 
Chat. v. femme de l,Jun des préteurs en exercice, 
avoit été chargée , l’année précédente, 
de célébrer cher elle la fête de la Benne 
Déefle. On n’y admettoit que les 
femmes; tous les domeftiques mâles, 
& même. le mari, étoient obligés de 
s’éloigner durant la cérémonie. Clo- 
dius profita de l’occafion; il s’habilla 
en femme, & comme il étoit jeune & 
d’ur.e figure agréable , il efpéra qu’on 
fe méprendroit fur fon fexe (2). On 
afîuroità Rome que Pompeia, inftruite 
de ce projet, avoit placé à la porte une 
efclave à qui elle recommanda d’intro- 
duire fon amant ; que Clodius fut 
rencontré par une autre efclave qui 
n’étoit pas dans le fecret , & que le fon 
de fa voix le trahit. Des cris d’étonne- 
ment & d’horreur arrivèrent bientôt 
jufqu’aux matrones; Clodius fe fauva, 
mais non fans être reconnu. Le col- 
lege des pontifes dénonça cette pro- 
, fanation. Le fénat déclara qu’il conve- 
noit de faire des perquifitions rigou- 

< (1) Plutarque , Vie de Céfar. 

(2; Cicéron , L. 1” des Lettres à Atticus» 
épit. 12 & 13.^ 
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ïeufes & de proposer au peuple d’au- mmmmmt m 
torilèr le préteur à choifir les juges U vu* 111. 
de cette affaire , fans recourir au Chap * v « 
fort. 

On foupçonnoit Clodiusd’un com- 
merce inceftueuxavec fa fceur, femme « 

de Lucullus ; il avoit eu la perfidie 
d’exciter à la révolte les troupes de ce 
général ; il montroit dans toutes les 
parafions une immoralité extrême , & 
il étoit généralement détefté ; la plu- 
part des fénateurs vouloient l’exiler , 

& ils favoriferent cette accufation 
comme le moyen le plus propre d’ar- 
river à leur but. 

S’appercevant de l’orage qui le me- 
naçoit , il s’étoit rangé du parti du 
peuple ; afin de détruire les bruits 
déshonorans qui couroient fur fon 
compte, il montroit un zele extraordi- 
naire en faveur des plébéiens , & il 
s’oppofoit avec chaleur aux deffeins 
du fénat. Le jugement de fon procès 
intéreffoit donc toutes les claffes de la 
république; les chefs du peuple defi- 
roient le fauver comme un homme 
utile à leur faélion; & les fénateurs 
qui le regardoient comme un inft 
ment vil 6 c dangereux dont leurs en- 


« 
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150 Hlfi. des progrès & de ta chute 
nemis abuferoient, cherchoient à re- 
perdre. Quoique Céfar eût été infulté 
perfonnellement , quoiqu’il fut fi blefle 
qu’il répudia fa femme , il afïeftoit 
toujours de regarder comme fans fon- 
dement l r accufation intentée à Cledius 
& lorfqu’on lui demanda pourquoi il 
s’étoit féparé de Pompeia , qui lui pa- 
roiffoit innocente, il. répondit que 
non-feulement fa femme ne devoit 
point être coupable , qu’elle ne devoit 
pas même être foupçonnée. Pompée 
craignant de fe faire un ennemi , refo- 
ïut de demeurer neutre ; on l’appelta 
à l’aflemblée du peuple pour y dire fi 
le procès devoit s’inftruire félon le 
décret dufénat j il y prononça un long, 
difeours , plein de refpeô pour les. 
nobles & de foumifîion pour le fénat;. 
& il déclara que le fuffrage de ce corps, 
dans toutes les queflions de cette 
efpece , feroit toujours pour lui d’un 
grand poids. Invité enfuite par le conful; 
Meflalaû fe rendre à la curie, il y ha- 
rangua fur le même ton , & à la fin de 
fa harangue il dit à l’oreille de Cicé- 
ron , qui étoit aflis près de lui r Je croix 
m'être affe{ expliqué . Il vouloit fans 
doute lui faire entendre qu’il venoit 
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d’approuver tous les aftes du fénat 
relatifs aux complices de Catilina (1). 

Le conful Pilon fut chargé de de* 
mander au peuple un a£fe pour ré- 
gler la forme qu’çrn fuivroit dans la 

f irocédure de Clodius, pour difpenfer 
e préteur de tirer les juges au fort* 
& lui permettre de choifir les plus 
refpeôables. Le jour où l’on devoit 
faire cette motion, une multitude de 
jeunes gens de famille noble fe préfen- 
terent en faveur de l’accufé. Ses amis 
& ceux des citoyens qu’il tenoit à fa 
folde, ne manquèrent pas de fe rendre 
au comice. Pilon lui-même engagea 
les plébéiens à ne point paffer l’aéle , ÔC 
il autorifa.une fupercherie fcandaleufe. 
Les partifans de Clodius , au lieu de 
diftribueî , félon l’ufage , un bulletin 
affirmatif & un autre négatif, à ceux 
qui alloient donner leurs voix, ne dif- 
tribuerent que deux bulletins négatifs. 
La fupercherie ayant été découverte, 
Caton fufpendit la levée des fuifrages, 
& il adrefla des reproches très-vifs au 
conful (2) ; il fut lecondé par Hor ten- 


( 1 ) Cicéron , L. i* r des Lettres à Atticus , 
épit. 13 , 14, 16 . 

(a) Ibid. épit. 13, 14,16. 

L y) 
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1Ç1 Hijt» des progris & de la chute 
— ■— » fius & Favonius. L’affemblée fut dif- 
Hvre ni. foute, & l’affaire reportée au fénat. 
Chap. V. Clodius alla folliciter les fénateurs , il 
fe jetta à leurs pieds fur leur paffage : 
la réfolution fut néanmoins confirmée 
avec une pluralité bien confidérable; 
car de quatre cent quinze voix, il n’y 
en eut que quinze pour l’accufé (i). 

Hortenfius propofa toutefois de 
ne plus fonger à laiffer au préteur le 
choix des juges, & d’envoyer au peu- 
ple, par le tribun Furius, le projet 
> d’un atte qui autoriferoit une commif- 

lion pour' le jugement de Clodius, & 
qui abandonneroit au fort la nomina- 
tion des juges ; on adopta fon avis.- II 
dirigea la procédure, & il étoit per- 
fuadé qu’aucun juge n’abfoudroit l’ac- 
eufé. Les jurés , en effet , “parurent 
d’abord difpofés à la rigueur; ils de- 
mandèrent même" une garde pour fe 
mettre à l’abri des entreprifes des amis 
de Clodius ; mais enfuite le plus grand 
* nombre d’entr’eux fe laifferent cor- 
rompre, & reçurent de l’argent. Ils 
étoient cinquante-fix; vingt-cinq opi- 
nèrent à la condamnation , & il y en eut 
trente-un d’Un avis contraire. Catulus 

(i) Ibid, épît, 14* 
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alors demanda à ceux qui venoient de — 

donner leur voix en faveur de Clodius, Livre ni. 
pourquoi ils avoient déliré une garde : CHAr * v * 
« Etoit-ce , ajouta-t-il , pour mettre 
» en fureté l’argent que vous comptiez 
» recevoir (i)? » 

Peu de tems après , le fénat prononça 
qu’on devoit faire des recherches fur 
ceux des juges qui s’étoient laiffé cor- 
rompre dans le procès de Clodius. . 

Cette réfolution bleffa l’ordre équeftre 
qui y vit une imputation déshonorante , 
pour tous les chevaliers (1). 

Pompée avoit cru devoir fe déclarer 
en faveur du fénat, mais il vouloit 
vivre en bonne intelligence avec tous 
les partis, & ménager fes intérêts, de 
maniéré qu’il eût toujours quelques** 
unes de fës créatures dans les premières 
charges de la république.Il recommanda 
pour confuî, l’année fui vante, Afranius, 
un de ceux qui lui étoient le plus dé- 
voués : Cicéron en parle comme d’un 
homme de peu de caraûere, qui n’ayant 
ni dignité perfonnelle , ni crédit lur le 
peuple , ne pdtivoit réulîir qu’avec de • 


(i) Dion Calîius, L. 37 , ch. 46. Cicéron, 
Lettres à Atticus , b. 1 , épît. 16. 

■ (2) Cicéron, ibid. épît. 17. 


* 
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s^4 Hijt- des progris & de la chute 
— — — l’argent. Pompée & le conful PifonJ 
LrvRE iii. achetèrent ouvertement les fuffra* 
Chap. y. ges (i). 

Le fénat fît plufieurs décrets pour 
réprimer ces abus ; deux de ces décrets 
furent propofés par Caton & Domithis. 
Le premier fembloit défigner le conful 
Pifon , & permettoit de vifiter les 
maifons des particuliers, même celle 
d’un magiflrat, foupçonnés de prati- 
ques illicites au fujet des élections. 
Un autre déclara qu’on regarderoit 
comme ennemi de l’état, quiconque 
feroit furpris diftribuant de l’argent 
au peuple (1). 

Les fénateurs encouragèrent en 
même-tems Lurc<T, l’un des tribuns , à 
propofer une nouvelle claufe , dans les 
loix, contre les brigues. Cette claufe ne 
déclaroit point criminelles de fimples 
promefTes d’argent, faites au peuple; 
mais toute diflribution conlommée 
devoit foumettre le coupable à une 
amende annuelle d’environ vingt-qua- 
tre Ii v. fterling : puifqu’il y avoit trente» 

. cinq tribus , l’amende fotrouvoit d’en- 
viron huit cent quarante livres, mon- 
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noie d’Angleîerre. Afin que Lurco ne 
remontrât point d’oppofition, le fénat 
déclara en outre qu’on ne pourroit 
oppofer à ce tribun les formalités ou 
les reftri&ions de la loi Ælia & de la 
loi Furia (1). Il paroît que les Iibéra-i 
lités de Pompée l’emporterent fur ces 
précautions, car Afranius fut nommé, 
& il eut pour collègue Q. Caecilius 
Metellus Celer. ' 

Peu de tems après I’éleétion, les 
fermiers des impôts de l’Afie, fécondés 
par tout le corps des chevaliers, fe 
plaignirent, ainfi que je l’ai déjà re- 
marqué , des conditions de leur bail ; 
ils dirent que les fommespromifes par 
eux au file, excédoient de beaucoup 
les recettes qu’ils pouvoient faire dans 
cette province , &c ils demandèrent au 
fénat une diminution. Leur caufe fut 
difcutée durant quelques mois, avec 
beaucoup de chaleur (r). 

Dès que les nouveaux confuls furent 


• te 

(1) Cicéron, ibid. Les loix Ælia & Furia 
exigeoient plufieurs formalités. On les a voit 
imaginées pour qu’on ne pafTât pas les loix 
trop précipitamment. 

(a) Lettres de Gcéron à Atticus , L. 1 , 
épit. 17, 18. 
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! inftallés, il fe paffa d’autres choies qui 
Livre iii. tmdoient à créer des innovations, &C 
haï*, v. £ troubler la république. Metellus 
Nepos , qui exerçoit l’office de préteur, 
obtint une loi portant abolition des 
droits de douanès, payés jufqu’alors 
dans les divers ports d Italie. Les Ro- 
mains, comme on l’a vu plus haut, 
a s’étoient affranchis de toutes les an- 
ciennes taxes, après la conquête de la 
Macédoine ; fous le eonfulat d’Afhmius 
& de Metellus Celer , ils accordèrent 
les mêmes exceptions aux habitans de 
l’Italie , excepté néanmoins de petites 
redevances impofées à ceux qui te- 
noient des terres dé l’état , & excepté 
le vingtième de la valeur des efclaves 
qu’on vendoit ou qu’on mettoit en 
liberté. Ils étoient devenus les fouve- 
rains d’un grand empire , & ils crurent 
qu’ils dévoient recevoir, & non pas 
payer des contributions (i). 
fcfalre'adop- ^ même époque , lé tribun Heren- 
ter dans une nius demanda aux comices un atte qui 
wTenne p ' e * P erm ^ 4 Publius Clodius de fe faire 
adopter dans une famille plébéienne. 

L’affaire fembloit ne regarder qu’un 

> . ‘ • ___ 

(i) Ibid. L. 1, épît. 16. Dion Caffius^ 
L. 27, ch. 51, 
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individu, mais elle acheva de brouiller — « 
les partis du lénat & du peuple. Cio- Livre ni. 
dius, né pour le defordre & les fac- Chap * V* 
tions , fe fouvenoit de l’accufation . 
qu’on lui avoit intentée au fujet de 
Pompeia ; il étoit plein de reffentiment 
contre la plupart des fénateurs , & 

Contre Cicéron en particulier, qui 
ayant été appellé comme témoin du- 
rant la procédure , rendit un compte 
très-défavorable des mœurs de l’ac- 
cufé. La fa&ion populaire ne pardon- 
noit pas à ce proconful, l’exécution 
précipitée des compliçes de Catilina; 

Clodius cherchoit à fe rendre habile 
au tribunat, afin de fe venger d’une 
maniéré éclatante, de Cicéron & de 
tous ceux qui dcfendoientles fénateurs. 

La motion d’Herennius ayant été rejet- 
tée pour le moment , Clodius ne re- 
nonça pas à fon projet , non plus que la 
faélion populaire dont* il avoit em- 
brafîe la caufe (1). 

On fît deux autres motions qui in-* 
téreffoient vivement Pompée ; l’une 
pour ratifier tout ce qu’il avoit fait 
dans la province d’Afie , & l’autre 
pour donner des terres aux vétérans 


(1) Dion CalîiuSjLiv. 37, ch. 5 x. 
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■ qui avoient fervi fous fes ordres. 
Livre ni. Pompée avoit détruit la plupart des 
Chap. v. opérations de Lucullus , & quoique ce 
dernier ne fongeât plus qu’aux plailirs 
* de la table & à fes affaires particulières, 
il fe rendit au fénat ( i ) ; il y parla avec 
chaleur, & il demanda qu’au lieu de 
confirmer les aûes de Pompée, pgr 
une feule délibération , on les examinât 
chacun féparément. Cat.ulus, Caton, 
le conful Metellus , & le fénat en gé- 
néral furent.de cet avis. Afranius, 
malgré le crédit que lui donnoit fa 
dignité de conful & fa qualité d’agent 
de Pompée , n’eut pas affez d’adreffe 
& de force pour triompher de l’oppo- 
fition, & Pompéfe voyant la première 
motion rejettée par le fénat , ne fe 
foucia pas de l’envoyer à l’affemblée 
du peuple (î). 

La fécondé, relative aux établiffe- 
mens qu’on follicitoit en faveur de 
fes foldats, fut portée aux comices, 
fous le titre de loi agraire, par L. 
Flavius, l’uft des tribuns. Afin qu’on 
ne reprochât pas à l’aôe de montrer de 
la partialité pour quelques citoyens , 


i) Plutarque, Vie de Lucullus. 
a) Dion Caflius » L. 37, ch. 49. 
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un article particulier accordoit des ! 
gratifications aux citoyens pauvres en 
général (1). Afin de mettre la répu- 
blique en état de multiplier fes lar- 
gefles, on propofa de révoquer la 
conceiîioq des terres qui, ayant appar- 
tenu au fifc , fous le eonfulat de 
P. Mucius & de L. Calpurnius , avoient 
été vendues par le fénat, & de rendre 
aux acheteurs les fommes qu’ils au- 
roient payées ; on propofa de plus de 
s’en approprier d’autres qui avoient 
été confifquées par Sylla , mais qui 
étoient demeuré vagues , & d’em- 
ployer, durant cinq ans , les revenus 
des dernieres conquêtes faites en Afie , 
à acheter des domaines qu’on diftri- 
bueroit félon les termes de l’atte (i). 

Le conful Metellus Celer , appuyé 
du fénat, combattit vivement cette 
loi. Flavius la défendit avec opiniâ- 
treté , & pour détruire l’obftacle qu’il 
rencontroit , il fit mettre le conful 
en prifon. Le 'fénat en corps vouloit 
l’ymivre; un grand nombre de féna- 
teurs fe trouvoient déjà à l’entrée ; le 


(1) Idert 1. Liv. 50. 

(i) Cicéron, L, i*ü des Lettres à Atùcusi 
épît. 19. 
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l'6ô Hift' des progrès & de la chute 
— ■ tribun , revêtu des marques diftinC- 
Livre in. tives qui rendoient fa perfonne facrée, 
Chap. V. plaça fa chaife curule A la porte de la 
prifon, & après s’y être afîis, il leur 
dit : « Vous ne pouvez aller plus avant, 
» & fi vous voulez entrer, vous devez 
» percer les murailles (i) ». Il déclara 
enfuite qu’il y pafferoit la nuit entière. 
Les deux partis raffembl oient leurs 
forces, & tout annonçoit des violences 
& des excès, qui ne convenoient pas 
à la conduite furtive & indire&e de 
Pompée. Quoiqu’il eut engagé tous 
fes amis A foutenir la motion de Fla- 
vius , il affeda de ne s’en être pas mêlé , 
, & il fit vraifemblablement dire au 

tribun d’abandonner les portes de la 
prifoVî. Flavius fe retira brufquement 
en effet; mais il eut foin de répandre 
que c’étoit A la follicitation du pri- 
lonnier, qui faifoit des foumifiions 
pour obtenir fon élargiffement (z). 

On affure que Pompéç fut très-bleffé 
des entraves que les fénateurs mi- 
rent A fon ambition ; qu’il regretta 
un moment d’avoir licencié fon armée, 
& qu’il defira d’emporter , par la force , 


■- (i) Dion Caflius j L. 37, 

(2) Ibid.. 
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ce que Tes rufes & fon artifice n’a- LLM S 

voient pas obtenu. S’il crut réellement Livre iii. 
avoir commis une faute en dépofant Chap * 
le glaive, il pouvoit la réparer en fe 
failant donner le commandement d’une 
province confidéràble, qui le mettroit 
à la tête d’une armée , & qui lui four- 
niroit les moyens d’étayer fon pou- 
voir. Il paroît néanmoins qu’il aima 
mieux continuer fes intrigues dans la 
capitale de l’empire ; Céfar qui arriva 
à cette époque ae la Lufitanie , & qui 
lui montroit beaucoup d’affeftion, le 
confirma vraifemblablement dans ce 
defiein. i 

Céfar, fi l’on en croit Dion, avoit 
trouvé un prétexte de faire la guerre 
aux peuples qui habitoient les fron- 
tières de la province Romaine ; il les 
avoit oblige de fe réfugier fur quel- 
ques-unes des îles de la côte, & il 
les avoit enfuite forcés dans cette re- 
traite. Il vouloit repafler en Italie céfar afpîre 
avec les trophées d’une viftoire, ob- auconfuUt. 
tenir le triomphe, & demander le 
confulat pour l’année fuivante. II 
quitta fa province fans attendre fon 
üicceffeur ^ dès qu’il fut aux portes de 
Rome, il s’y arrêta félon l’ufage, il 
follicita le triomphe, & en même- 
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161 Hift. des progris & de la chute 
tems il chercha à gagner des citoyens 
Livre iii. qui lui donnaffent leurs voix à la pro- 
Chap, Vi chaine éle&ion (i). Le fénat & les 
•4 amis de *a république en général 

étoient tres-inquiets lur fes deffeins , 
& fon crédit parmi le peuple les allar- 
moit. Il avoit paffé tout à. coup du 
libertinage aux affaires , & il ne mon- 
trait plus d’ardeur que pour fon avan- 
cement ou pour nuire au fénat. Il’ 
avoit, fans fe.comprpmettre, excité 
' * tous les faftieux qui formoient des 
entreprifes contre ce corps , & il 
fembloit ne faire cas de la confidéra- 
tion &des honneurs, qu’autant qu’ils 
menoient à l’autorité. Cicéron & 
Caton étoient ceux qui fe diftinguoient 
le plus au fénat. Le premier avoit rang 
de proconful , & chacun parloit de fon 
adreffe , de fon efprit & même de fon 
génie; le fécond, doué aufli de beau-, 
coup de talens & d’un cara&ere in- 
flexible , mettoit dans la défenfe de la 
république tout le zele que mettoient 
les autres dans leurs projets d’ambi- 
tion, & dans les démarches que leur 
infpiroient leurs plaifirs & leurs inté- 
rêts perfonnels. Il découvrit, long- 


(i) Ibid, L. 37, 'ch. 50, 
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tems avant les fénateurs , que Cél'ar — — — m 
cherchoit à avilir la partie ariftocra- Livre iil 
tique du -gouvernement ; il pénétra de Chap. y. 
plus le projet de ligue formé avec les 
citoyens , que leur mifere rendoit ca- 
pables de tout, & il s’oppofa toujours 
à Céfar avec une aigreur que celui-ci 
s’efforça de repréfenter comme de 
l’animofité perfonnelle. 

Les fénateurs en général fentoient 
alors tout ce qu’ils avoient à craindre 
de Céfar, & ils étorent difpofés à lui 
refiifer les honneurs ou les charges 

3 u’il follicitoit. Ils ne manquement pas 
e lui difputer le triomphe, & comme 
il fe tenoit toujours hors de Rome 
dans l’efpérance de l’obtenir, ils ne 
voulurent point l’admettre fur la lifte 
de ceux qui demandoient le confulat. 

Le jour de l’éledion étant fixé , Céfar 
préféra fans balancer le confulat au 
triomphe; il dépofa les marques de 
fon commandement militaire, il prit 
la toge, & il entra dans la ville (1). 

Une multitude de fa&ions divifoient 
alors le peuple ; Pompée & Craflus fe 
défîoient l’un de l’autre , & ils étoient 
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164 Hijî. des progrès & de la chûu 
— — —— tous les deux jaloux de Célar. Leur 
Livre ni. méfintelligence renforçoit le parti du 
Char. V. fénat , & ofiroit à ce corps les moyens 
de traverfer la plupart de leurs defleins 
ambitieux. Céfar s’en apperçut bien- 
tôt , il fit fa cour à ; Pompée & à 
Craflus, pour les empêcher de fe réu- 
nir au fénat contre lui. Il déploya toute 
fon adreffe en cette occafion ; il paroît 

3 u’il repréfenta féparément à chacun 
e ces rivaux , . l’avantage que leurs 
ennemis tiroient de leur froideur réci- 
proque ; il leur dit que s’ils fe réunif- 
. l’oient , ils pourroient faire à leurs amis 
& à leurs ennemis, tout le bien ou le 
mal qu’ils voudroient. Pompée & 
Craflus. fe réconcilièrent , & ils réfo- 
lurent d’agir de concert avec Céfar, & 
de favoriser lés prétentions au confu- 

' lat (0* 

Triumvirat Cette ligue qui demeura quelque 
de P°mp<<e , tejns fecrette, fut enfuite appellée le 
de Céfar. triumvirat , comme pour lg moquer du 
petit nombre d’hommes dont elle étoit 
compofée (i). Sur ces entrefaites. 


' (i) Dion Caffius , L. 37, ch. <4, 5 ç. Plu- 
tarque, Vies de Pompée, de Célar & de 
(Craflus. • 

(a) Ce mot avoit éfé inconnu jufqu’alors ; 

Pompée, 
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Pompée, Crafl'us&Céfar,qu’onavoit — ■ — ■■ 
cru les chefs de trois faûions oppofées, Ll ** E uu 
fe traitèrent avec moins de violence, Y. 
& donnèrent une idée favorable de leur 
modération & de leur droiture. Ils 
follicitoient , chacun en particulier, 
les perfonnes qu’ils vouloient gagner ; 
ils les flattoient de l’efpoir de terminer 
les divifions de leur patrie. Ils s’adref- 
ferent fur-tout à Cicéron , ils le fub- 
juguerent en le cajolant &c en montrant 
de l’admiration pour fes talens. Pom- 
pée affeâoit de mettre les fervices 
rendus à l’état par Cicéron , bien au- 
deflus desfiens; « il eft vrai, difoit-il, 

» que j’ai été fort utile à mon pays; 

» mais Cicéron a fauve la républi- • 
que » (i). Les fénateurs qui avoient 
toujours vu Cicéron dans leur parti, 
furent allarmés. Il paroît qu’Atticus 
lui reprocha d’avoir renoncé à fes 
principes , & de s’être livré à fes en- 
nemis. Cicéron eflaya de fe juftifïer; 
on voit dans fa réponfe qu’il croyoit 
avoir ramené Pompée au parti du 


mais celui de décemvirs & de feptemvirs ne 
l'étoit pas. 

(i) Cicéron , L. 2 des Lettres à Atticus » 
épît. i. 

Tome 11L M 
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i 66 Hijl. des progrès & de la çhute 
— fénat, ou du moins l’avoir fait renon- 
Livrk III. cer aux projets dangereux dans lefquel^ 
Çjut.V. il s’étoit engagé. Son aveuglement 
alloit plus loin encore , il comptoit 
ramener auffi Céfar; il triomphoit & 
il fe croyoit bien fupérieur à Caton ; 
« Cet homme avec fon auftérité & fa 
» véhémence , difoit-il , a aliéné l’ef- 
» prit de quelques citoyens d’ailleurs 
» bien difpofés pour la république (i), 
» & moi avec un peu de difcrétion , 
»> je ramene & je défarme les ennemis 
» de l’état ( 2 ) ». 

Il étoit difficile fans doute d’avoir 
plus d’efprit que lui ; mais les leéieurs 
remarqueront ailleurs combien fa mé- 
prife fut eroffiere en cette occafion. Sé- 
duit par la vanité, il ne vit pas ce qui 
pouvoit diminuer fa fatisfaéüon , & 
trop flatté des follicitations de Pompée 
& de Céfar, il fe laifla tromper; ne 
fongeant qu’à fa gloire perfonnelle , il 


(i) Il vouloit parler de roppofition que 
forma Catori , lorlque les fermiers du revenu 
demandèrent une diminution de leur bail; 
mais Caton fuivit alors fes principes , & il n’y 
a aucune raifon de préférer le jugement de 
Cicéron au fien. 

* (a) Cicéron, Liv, % des Lettres à Atticus , 
, épit, i t 
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n’appercevo.it rien autre chofie; il étoit ! 
la dupe de tous ceux qui fe montraient 
fts admirateurs , & il éprouvoit un 
fentiment d’averfion pour quiconque 
ne s’empréfloit pas de lui payer cha- 
que jour le tribut d’éloges dont il fe 
croyoit digne : iP paraît! que Caton 
lui déplut par-là , quoiqu’il en reçut 
d’ailleurs des marques de bienveillance 
& d’attachement. > : . 

Céfar ne fe contenta pas d’intriguer 
pour obtenir le confulat, il employa 
un moyen de corruption plus fur, 
celui de l’argent ; &c afin d’écarter 
plus purement Bibulus , il réunit fes 
intérêts à ceux dé Luceius, un autre 
des candidats qui poffédoit de grandes 
richeffes. J’ai dit plus haut cpi’il avoit 
diflipé fa fortuné, .& qu’il etoit acca- 
blé de dettes ; Luceius lui fournit 
avec plaifir lés lbmmes qui furent dif- 
tribuees au peuple au nom de tous les 
deux. Ce mépris des loix, joint à la 
ligue èffrayaiite qu’on commençoit k 
fuppofer entre Pompée, . Craffus &c 
lui, alarma beaucoup les amis de la 
république. Us* refolurent de favorifer 
Bibulus , & dé s’ôppbfer à Luceius ; 
ils fentirent qui} etoit important de 
donner à Céfar mi collègue, qui pûtj 

Mij 


Livre IM. 

Chap. V. 


168 Hijl. des progrès & de la chute 
—— dans l’occafion , s’oppofer à fes défi* 
Livre ni. feins dangereux ; & ils facrifierent 
Chap. v. des fommes d’argent , afin d’acheter 
les fuffrages aufli cher que leurs adver-' 
faires. Dans cette crife , Caton lui- 
même avoua qu’il étoit glorieux d’em-* 
ployer la corruption (i). 

Lutatius Catulus mourut fur ces 
entrefaites : le fénat perdit un de fes 
membres les plus diftingués ', & le 
peuple un concitoyen de beaucoup 
d’intégrité, de modération, de cou- 
rage & de taleos; il fervoit de modèle 
aux Romains de ce fxecle dégénéré; 
il avoit, ainfi que Caton, la gloire 
d’être abhorré de Céfar, & il auroit 
vraifemblablement fécondé les efforts 
continuels du premier, pour maintenir 
l’autorité du fénat. Les Romains du 
parti ariftocratique , malgré cette perte , 
firent donner à Bibulus, la préférence, 
fur Luceius ; ils ne purent , il eft vrai , 
écarter Céfar du confulat , mais ils 
, efpérerent que fon collègue décon- 
certeroit fes deffeins (i). 

- * _ r . I - t 

i ■ «■ — ■!■■■■ p i ■ ^ 1 * ■■ * m 90 

• * 'T 1 • j ] ' J j C ' ' W 

(i) Suétone, Vie de Jules Céfar, çh. tÿ , 
Appien, De bell. civil. L. a." ' ‘ . 

, (a) Plutarque , Appien y $iôri Caffius * 

5uét©ne, dec.j - •>- ■ ■ '■ v.i 
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Céfar, bien inftruit de leur projet, — ? 
débuta, dans fon adminiff ration , par Liv*e11I. 
lin difeours où il faifoit l’éloge de Chap * v * 
l’unanimité , & où il recommandoit c ^°^ u!lt d * 
la bonne intelligence entre tous ceux 
qui exerçoient les changes de l’état. 

Quoiqu’il voulût abaifler le fénat & 
encourager toutes les cabales qui s’élé- 
yeroient contre ce corps , il ne laifla 
point deviner Tes intentions , du moins 
dans la première période de Ton con- 
fiât ^ il prit tous les dehors de la mo- 
dération & de la bonne foi; il fit fa 
cour, non-feulement aux chefs <?es 
fa&ions, mais aux citoyens de tous 
les rangs. S’il ne manquoit pas d’adop- 
ter l’avis du peuple dans toutes les 
affaires , il imaginoit chaque jour des 
loix pour mieux gouverner l’empire i 
& les fénateurs quoique difpofés à 
contrarier tous fes defleins, quoique 
inftruits qu’il ne fori^eoit qu’à s’élever 
fur les ruines de la république, trou- 
vèrent à peine une occaffon de com- 
battre décemment une telle mefure 
en particulier. Il propofa d’abord de 
venir au fecours des citoyens indigens 
qui avoient des familles nombreufes m , 
il comprenoit , fous cette dénomi- 
nation, les vétérans & les autres fol- 

Miÿ 
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^70 Æ r i/?. progrès &Je la cfiüte 
^555555 ,.dats que Pompée avoit licentié , & il 
Livre III. demandoit qu'on- leur diftribuât' queî- 
uap. v. ques- unes des terres publiques de 
• J’Italie. Il eut foin de répandre qu’il 
efperoit être fécondé par Cicéron ; 
il lui envoya Balbus ( 1 ) ,' & il 
1 aflura que fin dejjcin étoit Je prendre 
fon avis & celui de Pompéf. dans. iouits 
ks affaires d'ifhportance ; qu’il comptait 
auff déterminer Craffus à lui donner fis . 
confiils ; d’oti l’on peut conclure que la 
coalition de ces trois hommes n’étôit 
p^s encore publique. « Quelle belle 
» perfpeôive j’âi devant moi , écrivit 
•» Ciceroti à Atticus; je puis me lier 
•« d’une maniéré parfaite avec Pompée 
, » &C même avec Céfar, fi je le veux ; 

» je puis avoir la paix avec mes enné- 
» mis , & vivre tranquille dans ma 
» vieilleffe (i) ». Séduit par fon cœur 
ou par le tableau des honneurs qu’ri 
avoit reçu, il fê trompoit; il étoit 
deftiné à laifler après lui une réputa- 
tion moins flétrie, à devenir la vittime 

' r > > , 


(1) Dion CafliuSjL. 7. Plutarque, Vies 
de., Céfar , de Pompée, de Lucullus, dp 
Caton , &c. 6c c. Suétfene , Vie de Céfar. 
Appien , de bell. civil. L. 2. 

(2) Liv, 2 des Lettres à Atticus, épît, j,’ 
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de la République Romaine. 171 
des ufurpateurs de fon pays, & non — 1 
pas le complice de leurs forfaits. . Livre iil 
Plufieurs loix remarquables diflin- Chap. V. 
guerent ce confulat ; les hiftoriens 
citent particulièrement celle qui, fous 
le nom de loi agraire, accorda des 
terres aux pauvres citoyens. Céfar 
efpéra qu’elle augmenteroit fa popufc 
larité , & que ce monument attefteroit 
fon triomphe fur le fénat. Il eut foin 
de dire qu’il donneroit des établifle- 
mens à vingt mille citoyens fans di- 
minuer les revenus de la république. 

Sachant que fes adverfaires décou- 
vriroient le but caché de cette loi , &C 
qu’ils ne la laifferoient pas palier fans 
oppofition , il affedla beaucoup de mo- 
dération jjans l’enfemble & les détails. 

Il parut defirer vivement d’obtenir 
l’aveu des fénateurs ; mais il ne vou- 
loit que rendre leur oppofition plus 
criante & plus odieufe au peuple. Il 
déclara qu’il ne fongeoit point à en- 
lèverait fife aucune branche du revenu 
ou à favorifer fes amis ; qu’il fe pro- 
pofoit feulement de peupler des terres 
vagues , qui ne rapportoient rien , & 
pourvoir à la fubfiftance d*un certain 
nombre de citoyens qui fe trouvant à 
la mifere , rempliffoient chaque jour 

M iv 


Livre III. 

C RAP. V. 


17 1 progris & de la châte 

la ville de défordres & de tumultes; 
qu’il ne feroit aucune démarche fans 
confulter les fénateurs & les perfonües 
qui avoient d’ailleurs du crédit & du 
pouvoir dans l’état. 

Afinde ne pas manquer ouvertement 
à cette promette , après avoir rédigé 
l’ade d’une maniéré infidieufe , il le 
porta d’abord au fénat ; il voulut per- 
suader aux fénateurs qu’il regardoit 
leur aveu comme une précaution in- 
difpenfable. Il étoit difficile de trouver 
des motifs d’oppofition à un projet fi 
plaufible & conduit avec tant d’appa- 
rence de modération & de bonne foi. 
L’afte néanmoins avoit pour but, non 
de rendre la paix à la république , mais 
de faire valoir le parti qui l’^voit ima- 
giné , & de revêtir d’un certain degré 
de pouvoir ceux qui dévoient être 
chargés de fon exécution. 

, Dans les villes d’une grande éten- 
due & très-peuplées , il y a toujours 
beaucoup de citoyens pauvres ; leur 
nombre fera plus eonfidérable en- 
core, fi ceux qui fe livrent à l’oifi- 
veté & au déiordre , voient qu’on 
appaife leflrs clameurs & qu’on diffipe 
les troubles excités par eux avec des 
diftributions & des gratifications. S’il 
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faut donner aux habitans des villes ^ 

des établiffemens dans les campagnes. Livre iii. 
parce qu’ils font fàâieux & turbulens, Chap. Y. 
il eft évident que les terres publiques 
& les revenus de l’état le plus riche 
ne fuffiront pas pour les fatisfaire. 

Les commiffaires chargés de la diflri- 
bution de ces faveurs publiques dé- 
voient être élevés au-deffus des ma- 
giftrats ordinaires & des loi* de leur 
pays. On favoit qu’ils pourroient ré- 
compenfer leurs créatures & tenir le 
peuple romain en général à la merci 
•de leurs caprices. Par line combinaifon 
finguliere , les auteurs d’une loi funefte 
à l’état & aux citoyens , étoient regar- 
dés comme les proteéleurs & les amis 
de la république & de la nation. « Ce 
-» n’eft pas la loi que je crains , dit 
:» Catorf , mais la récompenfe que 
» Céfar & Pompée efperent de ce bien- 
» fait ». 

Il fentit bien qu’il s’expoferoit à 
• la haine du peuple en combattant la 
loi; il réfolut neanmoins de fe mettre 
à la tête de l’oppofition. Lorfqu’on 
lui demanda Ion avis à fon tour , 
il répondit qu’il ne voyoit aucun 
motif de faire des changement! fujet 
des terres publiques. Il expofa enlujte 

M v 
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11 ■ ■ fes railons en détail , & il chercha à 
Livre iii. confumtr le refte de laféance & à em- 
Chap. v. pêcher qu’on n’en vînt à la levée des 
Suffrages. Il avoit droit , en qualité de 
fénateur, de parler fans être inter- 
. rompu , & il étoit le maître de pro- 
longer fondifcours jufqu’àce que tout 
le monde fut forti de la chambre. Céfar 
pénétra fes defleins , & voyant qu’il 
n’y avoit aucun autre moyen de le 
réduire au filence , il l’envoya en pri- 
fon. Les fénateurs à l’inftant quittèrent 
, leurs fieges en défordre, « Oii allez- 
» vous , avant qu’on ajourne l’affem- 
» blée, dit Céfar à Petreius , qui étoit 
» affis à fes côtés ? — Je vais , lui 
» répondit celui-ci, en prifon avec 
» Caton; j’aimerois mieux vivre avec 
» lui dans un cachot, que me trou- 
» ver au fénat avec vous». Lft plupart 
des membres fe retiroient à la fuite de 
Caton ; & Céfar s’apperçut qu’il avoit 
jette tout à coup le mafque de la mo- 
dération. Il fe fouvint que les fénatèufs 
avoient jadis déployé une vigueur 
intrépide dans des occafions fembla- 
blesj & il redouta leur courage. 11 
avoit cru qu’ils ne fauroient pas fe 
décider d’une mïmiere fi prompte, '& 

qu’ils ne coitnoîtroient point leurs 
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forces. Mais fa témérité rompit le 
charme. Il délira que le prifonnier LlvREl ‘ f ' 
trouvât lui-même un tribun qui arrêtât Chap * 
l’ordre du conful. Caton voyant Céfar 
embarraffé, 6* le fénat plein d’ardeur 
6c de reffentiment , fe mit fous la garde 
du lifteur , fans aucune marque de 
répugnance. Céfar qui gardoit toujours 
fon fang fftid, 6c qui ne fe lailToit 
jamais emporter trop loin par fes paf- 
fions , détacha un tribun de fon parti, 
auquel il ordonna fecrettement de dé- 
livrer Caton. Le tribun obéit, 6c les 
fénateurs ayant repris leurs plaass : 

* » J’ai voulu , dit Céfar , foumettre 
» cetté loi à votre jugement 6c à vos 
» correttions ; mais fi vous la rejettez , 

» le peuple l’adoptera (i) ». 

Céfar augmenta fa popularité en 
N cette occalion , 6c il diminua celle de 
fes ennemis ; les plébéiens reprochè- 
rent aux fénateurs de s’oppofer, dans 
toutes les circonftances , aux opéra- 
tions favorables au peuple. Les motifs 
dangereux que Caton 6c fes partifans 
attribuoient à Céfar , étoient cenfés 
provenir de la méchanceté ou de prin- 
cipes trop aufteres.Le couful fe trouva 


(i) Dion CaÆus, L. 38 , ch. 1 , 2 & y 
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276 Hijl- des progris & de la chûte 
■ aflez fort,pourcomprendre , parmi les 
Liv re ni. terres qu’il vouloit diftribuer au peu- 
Chap. V. pie j celles de la Campanie, qu’on 
avoit regardé jufques-là comme rnalié- 
nables , & comme la portion la plus 
riche des domaines de l’état: il y 
ajouta en outre un diftrift précieux 
fitué au confluent du Vulturnus & du 
Sabbatus , confacré jadis î des ufages 
de religion. Ces domaines réunis fuffi- 
' - foient pour donner de vaftes établiffe- 
mens aux foldats de Pompée & aux 
créatures de ceux qui dévoient être 
chargés de l’exécution de la loi avec 
CraiTus & Céfar. 

A la première affemblée du peuple 
Céfar propofa fon plan tel que je viens 
de l’énoncer; il s’adrefla d’abord à 
Bibulus , fon collègue , & il lui de- - 
manda fon avis . Bibulus répondit d’unè 
maniéré négative , & il déclara en 
termes énergiques qu’on ne feroit pas 
fous fon confulat, une pareille alié- 
nation des domaines publics. Céfar 
s’adrefla enfuite à Pompée , quoique 
celui-ci. ne fût revêtu d’aucune charge. 
L’auditoire , qui ne connoifloit pas 
l’affociation fecrete dont j’ai parlé 
plus haut , étoit curiélix d’entendre 
ce que diroit Pompée fur une opéra- 
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tion qui de voit porter fon rival fi loin ff****^ 
dans la faveur du peuple. Pompée, L ivre ut- 
contre l’attente de tout le monde , CltAP ‘ 
donna des éloges au projet de Céfar : 
fa harangue fut très-longue ; il difcuta 
chacune des claufes de la loi & il 


en approuva fans réferve tous les 
détails. Dès qu’il eut ceffé de parler , 
Céfar faifant allufion à ce qu’avoit dit 
fon collègue, & craignant qu’on n’in- 
terpofât la force : « Si l’on nous atta- 
» que, nous donnerez-vous des fe- 
» cours , demanda-t-il à Pompée ? « Si 
v quelqu’un, répondit celui-ci, leve 
» le glaive contre vous, j’emploierai 
» de mon côté le glaive & le bou- 
» clier(i)». Crafius s’exprima de la 
même maniéré. La réunion de ces 


chefs annonçoit affez le jugement du 
peuple; on indiqua le jour où l’on 
feroit la levée des fuffrages , & les 
comices furent prorogés. 

De tous les moyens qu’on pouvoit 
employer contre un projet fi popu- 
laire &fi utile à une foule de citoyens, 
celui de la fuperftition parut devoir 


fi) Cicéron, L. 2 de$d-ettres à Atticus. 
Plutarque, Vie de Pompée. Dion Caffius, 
L. , ch. j. 
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produire le plus d’effet. Bibulus y eut 
Livre iii. recours , & en vertu de l’autorité dont 
.Chap. v. ü étoit revêtu , il proclama un jeûne 
général, & il fufpendit pour l’année 
a&uelle toutes les affaires de l’état. 
Le but de cette fufpenfion & la lon- 
gueur démefurée de tems qu’elle com- 
prenoit, permit vraifemblablement à 
Céfar de la traiter avec mépris & de 
fuivre l’affaire , comme s’il n’y avoit 
point eu d’intervention. Le peuple fut 
en effet convoqué dans le temple de 
la Concorde. Céfar , dès le grand ma- 
tin , s’affiira des avenues & des marches 
, du portique , & il y plaça des hommes 

.armés : il eut foin d’y porter à la tête 
d’un détachement Vatinius, l’un des 
tribuns, qui lui étoit entièrement dé- 
voué & qui même étoit à fa folde (1); 
il vouloit rejetter fur ce mercenaire 
la haine des violences qu’il fe difpofoit 
à commettre. Bibulus , néanmoins , 


, (1) Cicéron , Difconrs contre Vatinius. 

Vatinius ayant follicité vainement l’édilité, 
Céfar fe trouvant à Aquileia quelque tems 
après, dit que cet homme n’avoit pas befoin 
de dignités, q u l n’aimoit que l’argent , & 
qu’on l’avoit payé de tous fesfervices durant 
Ion tribunat. 
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accompagné d’un grand nombre de 
fénateurs , & de trois des tribuns qui 
venoient interpofer leur voix néga- 
tive , fe rendit à l’affemblée avec une 
contenance ferme ; il protefta contre 
toutes les délibérations <^ui auroient 
lieu durant un jeûne général ; mais la 
fa&ion oppofée, qui étoit maîtreffe 
du temple , le repouffa, brifa les fais- 
ceaux des li&eurs & bleffa les tribuns 
qui effayerent de le défendre. La loi 
ayant été propofée en forme, paffa 
fans oppofition , & un de fes articles 
décerna la peine d’exil ou de mort 
contre tous les fénateurs qui ne jure- 
roient pas del’obferver. 
i Céfar imagina ce ferment afin de 
tendre un piege à ceux de fes adver- 
saires qui fe montroient les plus intré- 
pides. Dans une occafion pareille , 
Marius s’étoit j adis fervi de la même 
manœuvre envers Metellus Numidi- 
cus ; &c il avoit exilé pour quelque 
terns ce citoyen vertueux (1). . * . 

Le pro-conful Metellus Celer, Caton 
& Favonius, tous trois d’un mérite 
diftingué, déclarèrent d’abord qu’ils 


(1) Voyez le chap. 6 du premier Livre de 
cet ouvrage. 
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Chap. V* 
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180 Hijl. des progrès & delà chûte 
ne jureroient point d’obferver des loix 
contraires aux intérêts de la républi- 
que ; mais après une mûre délibéra- 
tion , ils fentirent qu’ils favoriferoient 
la caufe de leur ennemi : «Vous n’avez 
» pas befoin de Rome , dit Cicéron à 
» Caton; vous feriez peut-être charmé 
» d’aller en exil ; mais Rome a befoin 
>) de vous ; n’abandonnez point la vic- 
» toire à des hommes qui font vos 
»♦ ennemis perfonnels & ceux de la 
» république ». Ces remontrances le 
firent changer de réfolution (1). 

Bibulus convoqua le fénat le lende- 
main du jour où il fut chaffé de l’affem- 
blée du peuple par les fatellites de 
Céfar; il fe plaignit de l’outrage qu’il 
«voit reçu, & il fournit l’état de la 
république au jugement des peres 
confcrits. Quoique cette affemblee fût 
compofée d’au moins fix cens des ci- 
toyens de Rome les plus puiflans & 
les plus braves , elle montra de la 
foiblefle & elle ne parut pas difpofée 
à dés attes de vigueur. Les fénateurS 
longèrent avant tout à leurs maifons 
de campagne , à leurs équipages & à 


(x) Flutarque, Vie de Caton. Appien, 
De bel, 0 civili , L. 2. j 
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toutes les autres frivolités qui accom- 
pagnent la fortune & les grandes LtVRE ni. 
places. « Ils femblent, écrivoit Cicé- CltAf * v * 
» ron , s’occuper du foin de confer- 
» ver Ifeùrs viviers après la deftruttion 
» de la république ». 

* Caton & le conful Bibulus, dont 
les principes & la conduite méritoient 
les plus grands éloges , ne virent au- 
cune poflibilité de réfifter au torrent. 

Le fécond fe retira chez lui durant le 
refte de l’année , & il ne fe montra dans 
aucun endroit public. Le premier ne 
parut plus*au fénat (i). 

Tandis que Céfar exerçoit le pou- 
voir des deux canfuls , Bibulus fe con- * 
tentoit de publier par écrit des édits. 

& des mamfeftes ; il s’efforçoit par ces 
vaines proteftations d’arrêter le cours 
des affaires publiques, & il parloit 
toujours du jeûne & des fêtes qu’il 
avoit ordonné. Il inve&ivoit Céfar 
dans chacune de ces pièces; il l’accu- 
foit , entr’autres chofes , d’avoir eu 
part à la conjuration de Catilina (2). Le 
tribun Vatinius expédia, de fon côté, „ 

• (1) Plutarque, Vie de Caton. Cicéron, 

Difcours pour Sextius. 

(z) Suétone, Vie de Jules Céfar, 
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un ordre d’emprifonner Bibulus , & il 
alla lui-même forcer la maifon de ce 
conful; il ne le trouva point, & les 
deuy partis demeurèrent dans la même 
fituation le relie de l’année. 

Au lieu de donner à ce confulat le 
nom de Céfar & 4 de Bibulus, des 
efprits badins l’appellerent le confulat 
dé Jules & de Céfar (i). Cet homme 
extraordinaire , à qui les ennemis & 
fes rivaux fuppofoient les delTeins l£s 
plus profonds , alloit plus loin encore 
qu’on ne l’avoit imaginé, ^ il mettoit 
en défaut les efprits les plus pénétrans. 
Il vint à bout d’enchaînér toutes les 
mains qui devoient*s’élever contre 
lui. J’ai déjà dit de quelle maniéré il 
s’attacha CralTus & Pompée; & lorf- 
que les articles de leur convention 
fecrete fe dévoilèrent fuccellivement, 
on s’apperçut mieux encore de fon 
adreffe & des relî'ources de fon génie. 
Il obtint la confirmation de tout ce 
que Pompée avoit fait en Alie. En le 
nommant l’un des commiflaires pour 
le partage des terres & l’établilfement 
d’une colonie à Capoue , il remplit 


(i) Ibid. ch. 20. DionCaflius, Liv. 37, 
ch. 6, 8* 
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l’un d%fes defirs les plus ardens , celui 
de pourvoir à la fortune d’un grand 
nombre de citoyens pauvres qui étoient 
de fon parti. Pour féduire Crafllis, il 
n’eut befoin que de le nommer auffi 
l’un des commiflaires & de lui lailîer 
entrevoir qu’il partageroit la confidé- 
ration & l’importance du triumvirat. 
Il gagna l’ordre équeftre en permettant 
aux fermiers des revenus de l’Afie de. 
demander une diminution fur leur 
bail f 1). Il leur fit enfuite une remife 
des aeux tiers , & dès ce moment les 
chevaliers vantèrent fa juftice & fa 
libéralité.- Il fembloit être le feul 
homme qui ne dût pas profiter de tous 
•ces arrangemens; il ne fongeoit, di- 
foient fes créatures, qu’à fervir la 
république & à combler de biens fes 
amis; il étoit le protefleur des pau- 
vres & des opprimés, & il ne vouloit 
rien pour lui-même. 

Fufius , l’un des préteurs , & Vati- 
nius , un des tribuns, obtinrent, de 
l’aveu & fous les aufpicqs de Céfar , 
deux loix équitables & falutaires ; la 
première regardoit -l’iifage des bulle- 


J.IVKE III. 
Chef. V. 
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(i) Cicéron, L. a des Lettres à Atticus, 
épit. 1 . Appien , de bell. xivil. L. a. 
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tins dans les comices ou l’aijsmblée 
Livre (il. du peuple; & la fécondé , la récufation 
Chap. V. que les parties jpou voient faire des 
juges ou des jures. Depuis qu’on don- 
noit fa voix par bulletin dans les 
queflions politiques , l’ariftocratie 
avoit beaucoup perdu de fon influence 
fur les réfolutions du peuple, & lçs 
comices publioientfouvent des décrets 
pour lefquels aucune faôion ou aucune 
claffe de citoyens ne vouloit convenir 
qu’elle avoit voté. Lorsqu’on ordon- 
noit quelque chofe d’abfurde , les 
nobles l’attribuoient à la majorité des 
plébéiens ; ceux-ci , de leur côté , l’im- 
putoient quelquefois au parti du fénat. 

~ Afin de diffiper à l’avenir cette incer- 
titude, on régla, fur une motion de 
Fufius , que l’ordre des patriciens , 
l’ordre des chevaliers , & celui du peu- 
ple, donneroient leurs fuffra^es fépa- 
rément (i). Cet aôe devoit rétablir en 
quelque forte l’influence des dafles 
. iupérieures. • 

La fécondé loi de Vatinius déclara 
que dans les caufes criminelles , après 
le tirage des juges au fort , l’acculé & 
l’acculateuf pourroient , chacun à leur 

fi) Dion Caflius j L. 38 , ch. 8. 
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tour, récufer ceux qui ne leur con- ^ 

yiendroient pas (1). Livre iii, 

Céfar lui-même propofa de nou- Chap. V. 
veayx réelemens pour réformer l’ufage 
fuivi juiqu’alors dans les éleftionç, 

& pour régler la marche des affaires 
dans quelquesruns des départemens de 
l’état. L’un de ces aéles ordonna d’élire 
les prêtres félon les anciennes loix 
d’Atius & de Domitius , avec cette 
différençe néanmoins , qu’on pour-* 
roit recevoir les candidats abfens ; 
un autre enjoignit de tenir des jour- 
naux pour le lénat & les affemblées 
du peuple, & d’y infcrire régulière- 
ment tout ce qui fe pafferoit ; 4m troi- 
fieme fournit à de nouvelles peines 
les perionnes convaincues de trahifon, 

& impofa de nouvelles entraves à 
l’autorité des gouverneurs de pro- 
vinces. On défendit à ces derniers de 
recevoir des préfens honorifiques 
avant que la république eut déclaré 
que leurs fèrvices méritoient le triom- 
phe (2) , d’envahir les droits d’aucun 
état 911 d’aucun diftritt fitué*hors des 


(1) Dion Caflius , ibicf. Appien. 

(2) ' Cicéron, L. 5 des Lettres à Attiras, 
fj>it. 16, L. 6 , épît, 7, 


i86 Hijl, des progrès & de la chute 
— w—~ limites de leur province ; on les obli- 
Li v re ni., gea de laiffer des copies de leurs livres 
Chap. V. & de leurs actes dans deux principales 
villes de leur gouvernement (i), & 
immédiatement après leur arrivée à 
Rome , d’en dépofer une copie au tré- 
for. On les condamna à rendre tout ce 
qu’eux-mêmes ou quelques-uns des 
hommes de teur fuite , auroient reçu 
par extorfion (i). 

Céfar voulut par ces aétes illuflrer 
fon confulat & fermer en quelque forte 
la bouche au parti cpii le diffamoit. Il 
eft néanmoins accufe d’avoir pris dans 
le tréfor trois milles pondos d’or en 
lingots, & d’avoir caché ce vol en 
fubftituünt des morceaux de bronze 
• doré , de la même forme (3). 

? On reconnut bientôt qu’il avoit en 
vue des objets plus importans ; qu’il 


(1 ) L. 2 des Lettres ad familiarcs , épît. -17» 
L. épît. 20. .. ^ 

(2) Ibid. Cicéron , Difcours contre Vati- 
nius & pour Sextius. 

(3) Suitone , Vie de Jules Céfar. On dit 

que Céfar vendit 3000 fefterces ou environ 
2.$ livres fterling le p.ondo d’or en lingot qui! 
rapporta d’Efpagne ; ainfi les 3000 pondos 
d’or qu’il vola durent lui" rapporter 7 j ,000 fiv , 
iterling. .. > " ; 
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imîteroit un jour Pompée , & qu’à — — — 
l’exemple de ce dernier, il feroit Livre m. 
proposer fes plans par d’autres , afin Ciur. v. 
de pouvoir les avouer ou les défa- 
vouer, félon l’accueil qu’ils rece vroient 
du public. Il eft fur qu’il conçut alors 
le projet d’introduire des troupes dans 
Rome , àfin d’y foutenir fes préten- 
tions par la force. Les Romains avoient 
toujours détefté l’autorité royale ; 
tous ceux qui y avoient afpiré otoient 
morts dans l’entreprife ; ceux même 
fur qui une pareille accufation, dénuée 
de fondement , étoit tombée, en avoient 
été les viûimes. Les hommes de la 
populace qui fe trouvoient le plus ’ 
corrompus, & qui Je foticioient le 
moins de maintenir, la conftitution, 
ne vouloient pas foutenir leurs chefs 
jufqu’à cette extrémité. Le peuple, 
en général , prenoit de la jaloufie . 

contre les citoyens vertueux & ha- 
biles , dès qu’il croyoit que leur 
mérite pourroit un jour en faire des 
rois. C’eft parce que Marius avoit 
été revêtu plufieurs années de fuite 
des premières charges de l’état & du 
commandement en chef des armées , 
qu’il avoit acquis une efpeçe de fou- 
yeraineté. Cinna qui voulut gouverner. 

i ,. t . - 
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mmtmmmmm après la mort de Marins , avoit été le 
Livre in. lieutenant de celui-ci. Sylla, pour fe 
Cuap, V. venger des outrages que lui ou fes 
amis avoient reçus ; pour détruire une 
faôion qui fe livroit aux derniers 
excès & rétablir la république , s’em- 
para du gouvernement , mais ce fut en 
menant Ion armée contre les ufurpa- 
teurs : il fut lui-même un ufurpateur 
fi heureux , qu’il devint maître abfolu 
dans Rome , & que fon abdication fut 
tout à fait volontaire , mais ce fut 
toujours à l’aide des légions : il fer- 
voit de modèle à tous les ambitieux 
qui eherchoient à établir leur autorité 
fur les ruines de la république ; ils 
fentoient qu’un* feul homme , pour 
arriver au pouvoir abfolu , avoit be- 
foin de fuivre fon exemple. Catilina, 
Lentulus & Céthégus, fes complices, 
. avoient vainement effayé de fe rendre 

maîtres du gouvernement en formant 
une conjuration parmi quelques hom- 
mes de la populace , ou quelques 
citoyens nobles corrompus par la mi- 
fere & la débauche (i). Céfar étoit 


(i) Un homme d# beaucoup d’efprit, qui 
a prouvé combien les gouvernemens ont peu 
à craindre d’être renverfés par la canaille, dit 

devenu 
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devenu le cj^f du même parti ; mais 
pour réuffir dans fes projets, pour Livre ur. 
détruire fes rivaux & la liberté , il CKAr * V. 
avoit un befoin indifpenfable d’une 
armée comme celle de Sylla , d’un 
pays favorablement fitué , &c des ref- 
fources d’une grande province. 

< La république avoit pris un ^rand 
nombre de précautions pour empecher 
que le pouvoir militaire ne s’établît 
à Rome. Quoique les mêmes hommes 
ferviffent la patrie en qualité de guer- 
riers & en qualité de magiftrats , ce- 
pendant, excepté lorfqu’on nommoit 
un dictateur , le caraétere civil & le 
caraétere militaire n’étoient jamais 
réunis dans la même perfonne. Le ma- 
giftrat réfignoit fon autorité civile 
avant de devenir foldat , & on obli- 
geoit le guerrier de dépofer les fym- 
boles de fon pouvoir 6 c de fon carac- 
tère militaire avant d’entrer à Rome ; 

& s’il follicitoit le triomphe , il de- 
voit fe tenir hors des murs de la ville 
jüfqu’à ce qu’on eut approuvé ou 
rejetté fa demande. Le commandement 

qu’une ville feroit plutôt engloutie par les 
(bibles ruifTeaux qu’on voit au milieu de les 


rues 
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190 H’ijl. des progris & de la chute 
■ pi 1 1 des armées & le gouvernement des 

Livrf III. provinces étoient d’une minée; li le 
Chap. V. général ou le gouverneur ne rece- 
voient pas une prolongation expreffe, 
leur autorité s’anéantiffoit, & ils de-V 
voient fe foumettre aux ordres de 
leurs liicceffeurs, nommés par le fénat. 

Afin qu’aucun chef de parti ne put, 
à- l’aide d’une armée , di&er des loix 
à la république , il n’y avoit point de 
Itation militaire dans l’enceinte de 
l’Italie; mais le voifinage d’une pro- 
vince où l’on entretenoit une armée 
faifoit manquer à quelques égards le 
but de Cètte précaution. L’Italie n’étoit 
cenfée s’étendre que de la mer de Ta- 
rente, à l’Arno de au Rubicon. Les 
vaffies & fertiles diftri&s cju’on trou- 
voit au-delà de ces limites , des deux 
côtés de l’Apennin de au pied des 
Alpes, qui compofent aujourd’hui les 
duchés de Ferrare , de Bologne , de 
• Modene de de Milan , les états du Pié- 

mont de de Venife, le duché de Car- 
niole de la Lombardie entière , for- ' 
moient une province appellée la Gaule 
Cilalpine, & gouvernée comme toutes 
les autres provinces romaines , par un 
officier militaire de par des troupes. 
Ceux qui fongeoient à opprimer 
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• leur pays par la force , ne pouvoient — — — 
obtenir une province plus favorable à Livre iii. 
îeurs vues; ils y trou voient une armée Chap. V. 

& de grandes reffources , & ils étoient 
fi près de la capitale , qu’ils efpéroient, 
avec raifon , furprendre Rome. ‘ 

Sylla avoit une armée à fes ordres; 
mais comme il devoit paffer les mers 
d’Afie & d’Ionie pour arriver en Italie, 
il ne pouvoit s’approcher de Rome 
fans donner l’alarme de loin, & fans 
avertir fes ennemis de fe mettre fur 
leurs gardes. Audi annonça-t-il haute- 
ment fon projet!,', lorfqu’il réfolut 
d’introduire fes légions dans la capitale. 

Céfar, entraîné par fon ambition & 
par le feul defir de dominer, forma le 
deflein de fe rendre maître de la répu- 
blique; il n’etoit point animé , comme 
Sylla , par le fentiment des outrages 
qu’il avoit reçu s , &L il ne fut pas mené ,. 
par les circonftances , plus loin qu’il 
ne l’avoit projette d’abord. Il difpofa 
fes mefures comme on difpofe le plan 
d’une campagne; il eut tout le tems * / 

de les méditer ; rien ne le contraria 
dans fes combinaifons , & lorfqu’elles 
furent achevées, il n’agit qu’au mo-. 
ment où il le voulut. La première 
chofe dont il s’occupa, fut d’avoir une 
,-••• Nij 
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armée aux portes de Rome & les ref- 
Liyre iii. fources d/une province voifme de 1^ 
Ch ap. V. capitale. Il vint à bout de fe procurer 
tous ces avantages en faifant prolonger- 
fon commandement pour cinq années , 
malgrétoutès les anciennes coutumes ; 
il fentit qu’au premier bruit de fes en- 
treprifes illégales , les Romains ne 
pourraient y fans manquer à la foi pu- 
blique, annuller une nomination revê- 
tue des formalités les plus folemnelles. 

La Gaule Cifalpine, ou cette partie 
de l’Italie fituée entre le Rubicon & 
les Alpes , étoit fur - tout propre à 
remplir fes vues ; mais la diftribution- 
des provinces dépendoit toujours du 
fénat,qui r d’après un réglement exprès 
attribué à Caius Gracchus , & connu 
fous le titre de loi Sempronia (i) , 
nommoit aux gouvernemens. Céfar 
n’avoit jamais vécu en bonne intelli- 
gence avec ce corps : on a vu plus haut 
qu’il fut fufpendu de fes fondions du- 
rant fa préture, & que durant fon 
, confulat il déclara ouvertement la 
guerre aux fénateurs: puifqu’il vou- 
loit une province nommément, il dé- 


fi) Voyez le chap. 3 du deuxieme Livre 
de cet ouvrage. 
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voit s’attendre qu’on lui en donneroit — —j 
une autre; il fentit qu’en demandant Livre m. 
la Gaule Cilalpine pour plufiettrs Ch*t. V. 
années , on rapprocheroit cette de- 
mande de ce qu’il avoit fait d’ailleurs; 

-qu’il cauferoit une alarme générale &c 
dévoileroit toute l’étendue de lès 
deffeins. 

Il étoit donc nécefiaire d’éluder fur 
■ ce point l’autorité du fénat & d’obtenir 
: fa nomination parfurprife. Sur un bruit 
que les Helvétieiis,oules peuples éta- 
blis entre le Mont-Jura & les Alpes , fe 
clifpofoient à commencer des hoffcilités 
fur la frontière de la Gaule , le tribun 
Vatiniits propofa aux comices de s’é- Onpropofe 
carter dç la loi Sempronia , & en SaSSm* 
vertu de leur pouvoir luprême , de mandement 
-donner à 'Céfiar le gouvernement delà JourdnqtRi*. 
Gaule & de l’illyrie pour cinq ans, 
avec trois légions. Le parti des féna- 
teurs, comme on l’imagine bien , mon- 
tra beaucoup d’inquiétude; afin de 
prévenir les dangers de cette nomi- 
nation,, il propoîa d’y fubflituer une ♦ 
autre commiffion importante ; il offrit 
de le créer furintendant des forêts pu- 
bliques dans tous les domaines de l’état ; 

& quoique ce ‘département ne puifle 
« être appelle aujourd’hui une province, 

N iij 
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» — — — par le changement de valeur qu’a 
Livre ni. éprouvé ce mot, il en portoit alors 
Cmap. v. Je nom , ainfi que tous les dépar- 
-temens. La furintenaance dont on 
parle ici , n’avoit pas befoin d’une 
armée , & comme les fénateurs vou- 
loient fur-tout priver de la force mi- 
litaire un homme qui montroit tant de 
difrofition à en abufer , ils crurent 
avoir trouvé le meilleur moyen. Cette 
foible tentative contre un ennemi 
fi redoutable &fi plein de reffources , 
éclaira Céfar fur leur impuifîance 
& fur leurs vues ; il en profita ha- 
bilement , & il dirigea fi bien fes 
manœuvres , qu’ils fe virent réduits 
à lui donner le «ommandeinent de la 
Gaule , ce qu’ils auroient peut-être pu 
éviter, s’ils s’étoient conduits diffé- 
remment. Afin qu’il ne dût pas tout 
au peuple, & qu’il ne fe crût point 
difpenfé de la reconnoiffance à leur 
égard, ils ajoutèrent au gouvernement 
de la Gaule Cifalpine , celui de la Gaule 
* Tranfalpine. Ainfi il avoit d’un côté 

des Alpes, des garnifons & des troupes, 
avec lefquelles il pouvoir intimider 
la ville de Rome, & de l’autre, une 
vaffe étendue de pays, où il pou voit 
faire des conquêtes &: accoutumer fes 
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foldats à la fatigue du fervice. Le peu- 
ple , en lui accordant le gouvernement 
de la Gaule Cifalpine , y avoit joint 
trois légions; le fénat vit qu’il étoit 
inutile de perfifter dans fon oppofition-; 
il efpéra que des guerres au - delà 
des Alpes occuperoient Céfar durant 
fescinq années, &. en lui cédant de 
plus -le gouvernement de la Gaule 
Tranfalpine y comme je le difois tout 
à l’heure , ils lui donnèrent une qua- 
trième légion. Sur ces raifons, ou lur 
d’autres qui nous font inconnues, quel- 
ques hiifo riens (1) aflurent que le fé- 
nat fut encore moins circonfped que 
le peuple , & Caton n’avoit pas tort 
de ‘dire à cette compagnie : «Vous 
» avez créé vous -memes un roi, & 
» vous l’avez placé avec fes gardes 
» dans votre citadelle (z) ». 

Céfar, d’après une autre motion 
du tribun Vatinius , fut autorité, en 
même tems , à fonder une colonie 
romaine fur le lac Larius , à Novum 
Comum , avec plein pouvoir d’accorder 
le titre & les droits de citoyens à 


(1) Suétone , Vie de Jules Céfar, ch. 22.' 

(2) Plutarque , Vie de Caton. Dion Caflius, 
Liv. 38. Appien, de bell. civil, L. 2. * 

N iv 
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I P 1 — — mm ^ ceux qu’il y établiroit. Dès qu’il eut 
Livre ni. obtenu la Gaule Cifalpine , qu’il défi— 
Ckap. v. roit avec tant d’ardeur , il ne ménagea 
plus le fénat ; il dit hautement qu’il 
de voit uniquement au peuple les grâces 
dont on venoit de le combler; que 
les fénateurs n’avoient aucun droit à 
fa reconnoiflance ; qu’il favoit com- 
bien ils étoient mal intentionnés pour 
lui , & que fes demandes avoient tou- 
jours eu du fuccès malgré eux. Quoi- 
qu’il eût d’ailleurs beaucoup d’empire 
fur lui -même, & qu’il fût capable 
de la diflimulation la plus profonde , 
lorfqu’il lui importoit de garder le 
fecret, il paroît qu’en cette occafion, 
ainfi qu’en beaucoup d’autres, il fe 
livra à des mouvemens de vanité, & 
que , fier de fon triomphe , il ne 
craignit pas de braver fes enne- 
mis (i). Sentant qu’il n’avoit plus be- 
foindes fénateurs , il avoua fes liai- 
sons avec Pompée & Craffus, & les 
moyens qu’il avoit mis en ufage pour 
réufiir. 

; Comme les intrigues & les cabales 
excitent toujours l’envie de ceux qui 
n’y ont aucune part ? le triumvirat , 


(i) Suétone, ViedeCéfar. 

VI 


♦ 




I 


Digîltee^by Google 


de la République Romaine. 197 
(car ce terme de dérifion (1) & de 
haine étoit devenvi général , ) malgré Livre 
J a popularité & l’influence des trois Chap 
personnages qui le compofoient , inf- 
piroit de l’averSion à tout le monde , 

& on en parloit avec beaucoup de 
mépris (i). Dès que Céfar , Pompée 
•& Craffus Se montroient dans les lieux 
.publics , ils entendoient autour d’eux 
•des gémiffemens & des imprécations. 

Un afteur appliqua à Pompée une 
phrafe de Son rôle ; l’affemblée donna 
des applaudiflemehs Sans fin à cette 
application , & redemanda pluSieurs 
fois la tirade (3). 

z y . . .:i 

• * * * . , 

- ( 1 ) Le terme de duumvir ou de triumvir , 
n’avoit en lui-même rien d’ironique ; on le 
'donnoit à deux ou trois officiers chargés par 
le Souverain de quelques fon&ions; mais 
Céfar , Pompée & Craffus s’arrogeant des 
droits , fans y être autorités par le Sénat ou 
.le peuple , on leur appliqua le Second de 
, ces mots pour Se moquer d’eux. 

(2) L. 2 des Lettres à Atticus, épît. 16. 

(3) La tirade commençoit par ces jnots»: 

« C’eft pour notre malheur que tu es grand ». 
L’affemblée les fit répéter un grand nombre 
de fois. Voici la Suite : « L’empire regrettera 
»> un jour de t’avoir donné ce titre »». Le peu- 
ple redemanda cette fin avec le même en» 

N v 
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j O11 préconifa les édits que Bibulùs 
Livre iii. avoit publiés en oppofition à ceux de 
Chap. v. Céfar , on les lut avec empreffement. 

Les rues où ils fe trouvoient affichés 
étoient fi remplies de monde, qu’on 
ne pouvoit y gaffer. Céfar & Pompée 
haranguèrent le peuple pour diminuer 
l’effet de ces édits , mais on, ne daigna 

Î >as ;les entendre. .'Pompée montra de 
a foibleffe & dévoila toutes les peti- 
teffes de fon cara&ere; il perdit la moi- 
tié de la confidération dont il jouif- 
foit , & Céfar ne fit qu’augmenter fon 
. crédit & fon pouvoir. Chacun des 
Romains, même le bas peuple, difoit 
que Céfar n’avoit formé la ligue que 
pour s’en approprier les avantages (1); 
& Pompée crut vraifemblablement 
qu’il étoit allé trop avant pour reculer. 

Quoique le fénat & les citoyens de 
Rome les plus révérés , abhorraffent 
d’ailleurs le projet formé par Céfar, 
Pompée & Crafliis , de difpofèr à leur 


thoufiafme & les mêmes applaudiflemens. 
Voye{ le Liv. 2 des Lettres de Cicéron à Atti- 
cus, épît. 19. Valere Maxime, L. 6, ch. 2. 

( 1) Voici une des maximes qui avoit été 
-le plus applaudie dans la tirade dont je par- 
lois tout à l’heure : tamdem virtutem , tcmpus 
•vcnict t cum graviter, gcrnes. . . ■ * ■ • - . 
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gré de la république, ilsétoient réelle- — — * 
ment ,011 du moins ils fe croyoient in- L,VRE 1H * ‘ 
capables de lutter contre le pou voit* de Chap * Ÿ. 

' tant de fa£H6ns réunies. Céfar, afin 
de maintenir parla force, ce qu’il avôit 
obtenu par artifice & par une forte de 
furprife, remplit les rues de Rome 
d’hommes armés , & il montra que fi 
on effayoit de révoquer la nomination 
qu’on avoit eu la lâcheté de faire, 
avoit des moyens de fe défendre & de 
mettre la ville à feu & à fang. En fuppo- 
fant qu’on l’eut chaffé deRome, il avoit 
au pied des Alpes une armée de deux 
ou trois légions complettes , avec les- 
quelles il pouvoit conferver fon au- 
torité dans fa province , & même 
rentrer triomphant dans la capitale de 
l’empire. Tout le monde étoit mécon- 
tent, tout le monde fe livroit àla plainte 
& au défefpoir ; mais les citoyens 
n’agifloient pas de concert ; ils dé- 
ployoient peu de vigueur, & cette mé- 
lintelligence & cette foibleffe fe fai- 
foient remarquer fur-tout parmi les 
Sénateurs. 

Caton, qui avoit toujours défap- 
prouvé les dernieres opérations , ne 
trouva d’autre expédient que d’aider 
Bibulus dans la rédaction de ces édits 

N vj • 
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tm — pumamfeftes contre Céfar, que le peu- 
’ LiYRh ut pie xecevoit alors avec tant d’avidité. 

V. , ; Cicéron ne fè mêloit plus d’aucune 
affaire de l’état; mais comme il jouiffoit 
de la réputation d’un habile orateur, les 
citoyens qui avoient des procès devant 
les tribunaux , le recherchoient. Il 
craignoit d’être acaifé folemnellement 
ffir ce qu’il avoit fait durant fon con- 
sulat, & il tâchoit de bien vivre avec 
tèiites les faétions qui divifoient la 
république. Publius Clodius , qui dé- 
teitoit les fénateurs , & en particulier 
Cicéron , intriguoit dès long-tems 
Contre lui (i). 

„ Ce factieux, fans principe & fans 
mœurs, qui s’étoit fait adopter dans 
une famille plébéienne l’année d’au- 
paravant , afin d’être nommé tribun, 
ne put obtenir de l’affemblée des 
çuries la ratification de l’aéte d’ado- 
ption qu’au moment où Céfar le fé- 
conda. Il paroît que Céfar fut en- 
traîné en cette occafion par le reffen- 
timent de quelques propos que Cicé- 
ron s’étoit permis en plaidant pour 
M. Antoine , dont il avoit été le col- 

\ (}) Cicéron* L. 2 des Lettres à Atticus, 
épit, 19,20, 21,22, 23, 
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légué dans le confulat. Antoine, accufé 
d’avoir commis des extor fions en Ma- Livre iii. 
cédoihe , ainfi que je l’ai déjà dit , fut Chap * Y* 
défendu par Cicéron; l’orateur profita 
de la circonftance pour déplorer les 
malheurs de la république , foumife au 
defpotifme d’une cabale qui gouver- 
noit d’une maniéré violente & qui 
méprifoit les loix. Céfar irrité, s’écria: 

« cet homme prend donc autant de 
» foin pour avilir les autres que pour 
» fe vanter lui-même ». Il étoit aifé 
de prévoir le rôle que joueroit Cicé- 
ron dès que Céfar leroit abfent ; celui- 
ci réfolut de ne pas le laifler à la tête 
du parti des fénateurs , & même de lui 
ôter les moyens de défendre la répu- 
blique : il n’avoit befoin pour cela que 
de confentir à l’adoption de Clodius 
dans une famille plébéienne (1) , & il 
tailla palier Patte d’adoption dans 
l’affemblée des curies ,1e jour même oit 
Cicéron ofa fe livrer aux reproches 
dont je parlois tout à l’heure. 
f Pompée concourut aulîi à la ratifi- 

- - 1 - 

(1) Dion Caftius , Liv. 38, ch. 10, &c. 

Plutarque, Vie de Cicéron. Cicéron, Dis- 
cours pro domo /mû, de proyinciis confulari - 
bus , 6v. 


$02 Hijl. des progrès & de la ch&tt 
— ■ —— cation de l’afte , & en qualité d’augure 
Livre iii. il aida Clodius en tout ce qui avoit 
Chap. v. rapport aux cérémonies religieufes. 
Clodius, publioit fur ces entrefaites, 
qu’il ne fongeoit point au tribunat, 
mais qu’il lollicitoit une ambaflade 
auprès de Tigrane , roi d’Arménie. Ci- 
céron fut fi bien la dupe de ce men- 
fonge , que dans une de fes lettres à 
Atticus , il plaifante fur l’abfurdité de 
Clodius , qui veut delcendre au rang 
des plébéiens , afin de fe mettre en état 
de paroître à la cour de Tigrane; il 
s’égaie auffi fur ce que le meme Clo- 
dius n’a pas été l’un des commiflaires 
pour l’exécution de la loi agraire de 
Céfar. « Il eft étrange , dit-il , que le 
» feul homme qu’on ait trouvé jadis 
» dans la maifon de Céfar , ne fe trouve 
» pas aujourd'hui fur une lifte de vingt 
» de fes amis (i) ». 

Afin de mieux tromper Cicéron & 
fes partifans, Céfar affe&a de croire 
que Clodius étoit fon ennemi, & il eut 
foin de dire qu’il n’en étoit pas étonné, 
.qu’il avoit jadis entrepris de déshono- 
rer fa maifon ; il fit femblant de con- 


(i) Liv. 2 des Lettres de Cicéron à Atti- 

' v » . . ? 

eus j epit. 7. 
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tefter la validité de l’adoption , & par ■' "■! ' 
conféquent de trouver Clodius iiihà- Livre ni. 
bile au tribunat. Pompée mit aufîi en Chap. V. 
ufage ce grofîier artifice. Dès que Ci- 
céron fut inftruit de cette prétendue 
oppofition, il s’écria : « Iis emploient 
» contre nous les fupercheries des 
» tyrans. Pompée m’a dit lui-même 
» qu’il avoit favorifé le décret en fa 
» qualité d’augure, & je le dépoferai 
» quand on voudra (1) ». 

J’ai raconté ce qui le paffa de plus 
important durant le confulat de Céfar; 
mais je ne dois pas oublier qu’il affer- 
mit aufli fes liaifons avec Pompée en Mar . a e 
lui donnant fa fille Julia pour époufe. p 0 mpéeavec 
Elle avoit été promife , fept ou huit J u,ia * 

.mois auparavant, à Servilius Cæpio, 

& elle avoit procuré à fon pere les 
fervices de celui-ci contre Bibulus. 

Servilius montra d’abord du reffenti- 
ment , & Pompée -le ;; calmâ bientôt 
en lui promettant fa fille. Céfar époufa ™ aT é P ouf€ 
la fille de Calpurnius Pifon, qui fut apurma * 

* deftiné , avec Gabinius , l’une des créa- 
tures de Pompée, à remplacer Céfar 
& Bibulus : « Les provinces , les armées 
»& les .royaumes , dit alors Caton, 

(1) Ibid 1 , épit. ro. ~ 1 


V 


Digitized by Google 


• 3 04 Hift' des progrès & de la chute 
'555555? » deviennent le douaire des femme». 
Livre ni. w & l’empire lui-même eft le prix de 
. Chap. v. „ toutes ces proftitutions (i),». - 

Tandis que le parti des triumvirs 
employ oit, fans fcrupule,le menfonge 
& l’artifice , il alloit à fon but d’un 
autre côté , par des traits d’audace 
qu’on ne cachait point au y public* Les 
hiftoriens rapportent des faits 1 qui pa- 
roiffent incompréhenfibles, loriqu’on 
ne réfléchit pas aux mœurs de ce 
, fiecle : corrompu. Vettius, citoyen qui 
jouiffoit d’une forte de diftinéfion, 
que Cicéron avoit employé , durait 
fon confulat, à recueillir dps indices 
fur la conjuration de Catilina , fiat 
Complot de reconnu pour l’quteur d\in complot , 
Vettius. dont l’origine 6c les fuites don- 
nèrent lieu à diverfes conje&ures. 
Sachant que Curion , jeune homme 
d’une illuftre famille, 6c ennemi dé- 
claré .de Céfar , rétoit aufli brouillé 
avec Pompée, il fui dit en confidence 
qu’il -avoit réfolu d’affafliner ce der- 
..nier, & il le pria de l’aider. Cu-„ 
ïion avertit fon pere , 6c le pere 
inflruifit Pompée, qui communiqua 

' j • v « ' 

(i) Plutarque , Vie de Caton. 
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Faffaire au fénat. Vettius, mandé au 
fénat, répondit d’abord qu’il n’avoit Livre hl 
point parlé à Curion; mais il avoua Chap - v# 
énfuite que Curion, Lucullus, Brutus, 

Bibulus & quelques autres , décidés 
à ôter la vie à Pompée , l’avoient 
attiré dans leur confpiration. 

Céfar fut fortement fotipçonné 
d’avoir dicté cette impofture à Vettius, 
afin d’accufer, d’un délit très-gravei» 
quelques citoyens qu’il vouloit per- 
dre. On affure qu’il conçut fon plan 
d’une maniéré adroite. Vettius de- 
yoit d’abord les engager dans une 
correfpondance criminelle ; au mo- 
ment où il les auroit menés affez loin 
pour qu’on pût les croire coupables , 
il devoit fe mettre à la tête d’une 
troupe d’efclaves armés de poignards 
& fe laiffer prendre : Céfar lui avoit 
recommandé de nier d’abord le com- 
plot , mais enfuite de mollir par degrés 
& de révéler fes prétendus complices. 

Si les chofes fe pafferent ainfi , cette 
abominable intrigue ne réuflit points 
parce que Curion inftruifit fon pere 
avant qu’on eût amené les chofes au 
point où Céfar les vouloit, pour don- 
ner un air de probabilité à la confpi- 
ration. . i 
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**— **— — Au relie un projet auffi infâme pou- 

Livre iii. voitfe découvrir, & il elt difficile de * 
Chap. V. f e perfuader que Céfar ait compromis 
fa réputation de cette maniéré. Quoi- 
qu’il en foit, il fe hâta de profiter de 
ce qui avoit été fait, & il n’oublia rien 
pour que cette affaire nuisît à fes 
ennemis. Après que Vettius eut été 
interrogé devant le fénat, & envoyé 
en prifon pour être interrogé de nou- 
veau, Céiar le conduifit à l’affemblée 
du peuple, il le fit monter fur la tri- 
bune aux harangues , & il lui ordonna 
de déclarer ce qu’il favoit fur le com- 
plot d’affaffmat. Le prifonnier répéta 
ce qu’il avoit dit aux fénateurs ; mais 
il ne fut pas d’accord avec lui-même 
fur le nom des complices ; il ne parla 
pas alors de Brutus. Cette réticence 
ne fit qu’augmenter les foupçons ; on 
l’imputa encore à Céfar , & on la regarda 
comme une preuve des liaifons qu’on 
lui fuppofoit avec ce jeune homme. 
Vettius fut renvoyé en prifon , & on 
commença fon procès , d’après la loi 
contre les affaffinats médités. L’inftruc* 
tion de la caufe auroit vraifemblable- 
ment dévoilé toute l’intrigue; elle 
n’eut pas lieu, car<-Vettius mourut 
fubitement , &: on crut qu’il avoit été 
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étranglé par ordre de Céfar (1). 

Gabinius & Pifon furent nommés 
confuls par le crédit de Pompée & de 
Céfar ; Clodius devint tribun du peu- 
ple de la même maniéré. L’afcendant 
qu’avoient obtenu les triumvirs étoit 
néanmoins très-défagréable à la plupart 
des autres officiers de l’état , & meme 
à quelques-uns des tribuns. L. Domi- 
tius Ahenobarbus & C. Memmius 
Gemellus fe réunirent pour accufer 
Céfar d’avoir agi, durant fon confulat, 
contre les loix civiles & contre les 
loix de la religion. Celui-ci affe&a quel- 
que tems de vouloir rendre compte 
de fa conduite & la foumettre au ju- 
gement du peuple ; mais redoutant les 
délais & les embarras que lui cauferoît 
cet examen , & n’en efpérant aucun 
avantage , il fit valoir fon privilège 
de proconful deftiné à un fervice ; 
& fans répondre à ce qu’on lui repro- 
'choit , il iortit de la ville , il continua 
fes levées de troupes , & il affembla 
fon armée dans les fauxbourgs de 
Rome. ^ .... 

Telle étoit la pofition des chofes , 


Livre III. 
Chap. V. 

An de Rome 
691. 

CofT. L. Cal- 
purnius Pifon 
Cefonianus. 
A. Gabinius 
Nepos. 

Afcsnd.int 
des triumvirs 
& accufa- 
tions formées 
co ntt 'eux. 


(1) Cicéron, Liv. 2, des Lettres à Atticus, 
éfit. 24. Suétone , Vie de Célar t ch. 20. > 
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lorfqu’un des quefteurs , que Ce far 
Livre ni. avoit employé durant fon confulat , 
Chaf. v. £ ut convaincu Je malverfation (1). 
Les citoyens du parti oppofé, comme 
s’ils avoient brifé tout à coup les 
chaînes amies retenaient , dénoncèrent 
à la juftice tous ceux dont le pro- 
conful s’étoit fervi dans fes opérations 
violentes. Caius Caton , qui etoit très- 
jeune , accufa de brigue le couifiil 
Gabinius. Le préteur , auquel reflot'- 
tiffoient ces fortes d’affaires , vendu 
à Pompée , étouffa l’accufation. Caius 
Caton porta fes plaintes au peuple , &, 
parce qu’il ofa dire que Pompee ufun- 
-poit l’autorité d’un diâateur , il eut 
beaucoup de peine £ mettre fes jours 
•en fùrete (1). . v u.*:. . - ’ J» 

Vatinius fut accufé devant le pro»- 
teur Memmius, qui reçut avec plaiûr 
rl’accufation ; mais la procédure fiat 
arrêtée tout à coup par Clodiusi 
qui intervint en qualité de tribun’ 
& les projets de ce fa&ieux -ne tar- 
dèrent pas à occuper entièrement 

^ N 

(i) Suétone, Vie de Néron, ch. 2. Vie 
de Céfar , ch. 23. 

(a) Cicéron, L. i* r des Lettres àjQuintus, 
épit. 2. , .. .it .{ - :• J» 
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l’attention du peuple & du fénat. 

Dès le moment où Clodius fut Livre 111. 
inftallé tribun , il s’occupa des moyens Chap - v * 
de perdre Cicéron ; & quoiqu’il parut ; nt ^ée à'cC 
être du parti populaire , il fut fur- céron. 
tout guidé, dans cette perfécution, par 
des motifs de reffentiment & d’ani- 
mofité perfonnels. Cicéron avoit dé- 
pofé contre lui dans le procès dont 
j’ai parlé plus haut, &: il l’avoit acca- 
blé , au fénat , d’invettives & de rail- 
leries (1); il en parle toujours dans 
fes écrits comme d’un homme effé- 
miné, exceffivement corrompu, & qui. 
ne connoiffoit ni la téferve, ni la pru- 
dence : il femble néanmoins que Clo- 
dius montra de la fuite &C de l’adreffe 
en cette occafion. Il efl clair qu’il agit 
alors de concert avec Pompée , Craffus 
& Céfar ; mais il eft vraifemblable 
qu’il ne reçut d’eux aucune inftru&ion 
particulière. 

La fattion populaire fe plaignoit 
toujours de l’exécution illégale des 
complices de Catilina, & elle mon- 
troit des inquiétudes fur les fuites de 
cet exemple. Clodius difoit hautement 
qu’il travail loit à les prévenir. Il com- 


(1) Lettres de Cicéron à Atticus, L. 1. 
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!P— * ■ mença par faire fa cour aux différens 
Livre iii. partis, & aux différentes claffes de ci- 
Chaf. v. toyens , en propofant des a&es favo- 
rables aux uns & aux autres. Il afficha 
d’abord une motion, pour mettre la 
liberté & la vie du peuple à l’abri des 
violences de l’adminiftration , & il y 
joignit bientôt des aftes qui ordon- 
naient des largeffies envers quelques 
particuliers. Il gagna les confuls , en 
leur procurant des commiffions lucra- 
tives à la fin de leur année d’exercice ; 
il fit donner à Pifon la Macédoine, dans 
laquelle on comprit l’Achaie ; & à 
Gabinius la Syrie, à laquelle on ajouta 
une étendue confidérable de terres , 
qui fe trouvoient hors des bornes de 
cette province (i). Il s’attacha la claffe 
indigente des citoyens , par un a ûe 
qui annulloit tout ce qu’ils dévoient 
aux greniers publics pour du bled , & 
qui ordonnoit de leur en diflribuer à 
l’avenir gratis (z) : en méme-tems, par 
\ un autre afte , qui fut très-agréable à 
une multitude de Romains, il fit réta- 
blir les communautés abolies neuf ans 


fi) Plutarque, Vie de Cicéron? 

(2) Pædianus, in Pifcniana. Dion Cafïius, 
L. 3b. Cicéron , Difcours pro domo juâ. 
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auparavant , à caufe des troubles 
qu’elles avoient excité * & il en aug- 
menta le nombre. 

L’afTemblée des communautés, dans 
une ville fi portée aux factions & au 
tumulte , avoit caufé de fréquens dé- 
fordres. Les ambitieux, qui vouloient 
gouverner l’état , s’eftorçoient de mé- 
riter les bonnes grâces du peuple , ils 
entretenoient avec des jeux, des comé- 
dies , des combats de gladiateurs St de 
bêtes farouches, fon goût pour l’oifiveté 
St le plaifir ; &à leur exemple , le chef 
de chaque communauté donnoit, dans 
une proportion moindre, des repas, 
des fêtes St des jeux; il fe formoit 
ainfi des partifans, afin de pouvoir, au 
befoin , foutenir fes prétentions par la 
force. Un petit marchand , au fond de 
fa boutique , fe croyoit alors un per- 
fonnage aulli important cjue Craffus , 
Pompée St Céfar; St le retabliffement 
de ces corps enchanta le bas peuple. 
Clodius , des leurs premières aflfem- 
bl^es, eut foin de diriger leur zele , 
d’une maniéré analogue à fes vues (1); 


(1) Dion Caflius , L. 38 , ch. 1 3. Cicéron, 
Diicç’jrs contre Pilon , ch. 4 ; & Alconius f 
Üid, v 
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jl féduifit même un nombre confidé- 
Livke iii. rable de fénateurs, en faifant femblant 
Cnap. v. de circonfcrire le pouvoir arbitraire 
que les cenfeurs exerçoient fur le fé- 
nat. Plufieurs d’entr’eux avoient lieu 
de craindre l’animadverfion des cen- 
feurs ; & l’afre qui défendit d’ôter qui 
que ce foit , à l’avenir , de la lifte du 
lenat, fans une procédure juridique, 
& fans le concours de deux cen- 
feurs (i) , leur caufa beaucoup de fa- 
_ tisfaclion. 

Clodius employoit toutes fortes de 
manœuvres pour réunir les fuftrages 
des différens partis, fur des mefures 
deftinées , en apparence , au maintien 
des libertés du peuple. Lorfqu’il crut 
que les efprits étoient fuffifamment 
difpofés , il afficha fa loi contre les 
executions arbitraires, & il lui donna 
un effet rétroa&if , fans doute afin que 
la conduite de Cicéron , à l’égard de 
Céthégus & de Lentulus , fût déclarée 
criminelle. Tandis qu’on l’examinoit, 
il fongea à deux choies qui pourraient 
lui nuire , & il chercha tout de fuite 


(i) On trouve un précis de cesaftes dans 
le dil'cours de Cicéron pour Sextius , ch. 1 5 
jufqu’au ch. a 6. 

le 
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le moyen de les écarter : il avoit à ■—— *! 
craindre que les augures ne fufpen- Litre m. 
diffent l’examen de l’affaire , en annon- Chap> ' 
çant des préfages finiftre$, & il redou- 
toit l’oppofition de Caton , qui ne 
manqueroit pas d’envifager comme la 
caufe des fénateurs &de la république, 
celle d’un conful qui avoit fauve la 
nation , en exécutant le décret du fénat. 

A force d’intrigues, il obtint un édit , 
qui défendoit a’obferver les deux, au 
moment où le peuple délibéroit fur 
une affaire publique , & il réfolut 
d’éloigner Caton de Rome pour quel- 
que tems. 

Quoique Caton n’eut eu fous le ‘ 
cohfulat précédent, d’autres armes que 
fa réputation d’intégrité , & qu’il 
n’eut pu arrêter les progrès d’une • 
fa&ion dangereufe, qui atte&oit des 
mefures populaires , cependant , par 
fon intrépidité & fon oppofition con- 
tinuelle , il avoit démafqué les trium- 
virs , il avoit dévoilé des fecrets , que 
Pompée, fur-tout, vouloit tenir ca- 
chés, & montré qu’ils faifoient réuffir 
leurs projets par la corruption & la 
force, & non, comme ils le difoient , 
par le libre fuffrage de leurs conci- 
toyens. Clodius fentit que Caton fe 
Tome III. ' O 
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eonduiroit de la même maniéré , & 

Li v re m. fauveroit peut-être Cicéron , & il ima- 
Ckap. v. gina de le charger d’une commiflion 
hors de l’Italie. Clodius, outragé per- 
fonnellement par Ptolomée , roi de 
• Chypre , qui refufa de le racheter, 
lorfqu’il fut pris par les pirates , 
fur la côte d’Afie , près de cette ifle, 
réfolut de folliciter un atte , qui con- 
fifqueroit le .royaume & les tréfors 
de ce prince ; de faire de Caton 
J’inftrument de fes vengeances , & 
de fe débarraffer par-là d y un citoyen 
vertueux (i). 

Il alla voir Caton , & il eut l’effron- 
. terie de lui témoigner beaucoup de 
vénération ; il lui dit que plufieùrs 
perfonnes demandoient qu’on les char- 
geât du foin de réduire la Chypre 
en province romaine ; mais que fa 
probité incorruptible , & fon amour 
ardent pour la prof^érité de Rome , 
méritoient la préférence , & qu’il 
avoit deffein de le propofer au peu- - 
pie. « Je démêle vos intrigues arti- 
» ficieufes , répondit Caton ; ce ne. 
>> font pas des honneurs , mais un- 
» affront , que vous voulez me pro- 


(i) Cicéron , Difcours pour Sextius* 
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» curer. » « Vous vous trompez, ré- — ■ 
» pliqua Clodius ; fi vous refufez Livrk.HI. 
» d’alLer en Chypre , on vous y*con- Chap. v. 
>t traindra. » Dès le jour même , il ha- 
rangua le peuple, & Caton fut nommé. 

De peur que les affaires de Chypre ne 
le tin{Tent pas éloigné affez long-tems , 
on lui ordonna en outre de fe ren- 
dre à Byzance , & d’y appaifer des 4 
troubles. 

Céfar & Pompée voulurent enlever 
un ami puilïànt aux préteurs Mem- 
mius & Domitius, qui follicitoient 
toujours l’abolition des aâes du pre- 
mier, & ils contribuèrent à cette ef- 
pece d’exil. * v 

L’orage alloit éclater fur le magif- 
trat qui avoit étouffe la confpiration 
de Catilina, & tout le monde apperce- 
voit les defleins de Clodius. Caton, 
voyant Céfar maître des portes , & à 
la tête d’une armée prête à entrer dans 
la ville par force , au premier tumulte , 

& à s’emparer du gouvernement, fous 
prétexte de rétablir le bon ordre ; con- 
vaincu que les patriotes fuccombe- 
roient , malgré la juftice de leur caule, 
conjura Cicéron , avant de partir de 
Rome , de ne pas expofer la république 
à de fi grands malheurs . mais de céder 

O îj 


• \ 
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*— aux circonftances , & de s’éloigner (i)* 
III. Cicéron , néanmoins , fut aflez long- 

V* tems indécis. Après s’être afliiré.de la 

{ >roteftion de L. Ninius Quadratus, 
’un des tribuns , il effaya d’abord de 
traverfer les deffeins de fon ennemi, & 
de s’oppofer, d’une maniéré formelle, 
à toutes fes motions. Trompé enfuite 
^ par Clodius , qui l’aflura que l’aûe 
. contiendroit feulement des cnofes gé- 
nérales, & ne le regarderoit point en 
particulier, on le déteriçina à ne pas 
mettre la divifion dans le college des 
tribuns , & à ne pas compromettre fes 
amis , en les excitant contre une loi 
deftiné^feulement à fouftraire le peu- 
ple à des violences defpotiques (z). 

Dès que Clodius eut remporté cet 
avantage, il ne fit plus un fecret de 
fes de fie ins contre Cicéron, & il fe 
vanta de l’appui de Céfar & de Pom- 
pée. Ceux-ci , qui paroifloient amis de 
Cicéron , convenoient de leurs liaifons 
avec Clodius (3); mais , pour fe julti- 
fier, ils difoient fecrettement , que le 


f 1) Plutarque , Vie de Gaton. 
fa) Dion Caflius , Liv. 38 , ch. 14. 

(3) Cicéron , Difcours pojl reditum in fe- 
nauim. 
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préteur follicitant l’abolition des a&es 
publiés par eux l’année d’auparavant , 
ils étoient réduits à ménager un tribun 
fi fougueux (1). Pompée, outre cette 
apologie générale , promit à Cicéron, 
de la maniéré la plus forte , de le dé- 
fendre à l’avenir. « Clodius , lui dit-il , 
» me donnera la mort , avant de vous 
» faire du mal. » On ne peut croire 
que Pompée fongeât dès - lors à le 
trahir ; car il efl bien affez vil de n’a- 
voir pas tenu fa parole. Au moment oit 
fon ami outrage eut le plus grand befoin 
de fes fecours , il prétexta des affaires , 
& il fe retira à la campagne. Lentulus , 
Lucullus , & plufieurs autres fénfkeurs 
refpeéiables , allèrent le trouver à fa 
maifon , près d’Albe ; ils le fupplierent 
de ne pas abandonner un ami qui , par 
fon éloquence & fes éloges , lui avoit 
procuré tant d’honneurs; il leur ré- 
pondit qu’étant un fimple citoyen , il 
ne pouvoit lutter contre un tribun fu- 
rieux , qui fe trou\oit à la tete d’un 
peuple armé ; & il leur confeilla 
froidement de réclamer la protection 


(1) Cicéron, Difcours pour Sextius, ch. 17 

& 18. 

O iij 
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Ckap. V. 
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des officiers ordinaires de l’état (i). 

Livre iii. Sur ces entrefaites , le conful Gabi- 

Chap. v. nius,qui n’agiffoit que fous la direc- 
tion de Pompée, favorifa les perfécu* 
teurs de Cicéron , & réprima toutes 
les tentatives qu’on voulut effayer en 
faveur de celui-ci. Lorfque l’ordre 
équellre & une foule de citoyens les 
plus refpeâables de tous les cantons de 
l’Italie parurent dans les rues de 
Rome , en habit de deuil , & préfen- 
terent au fénat un mémoire apologé- 
tique de la conduite de Cicéron ; lorf- 
que les Sénateurs eux-mêmes propo- 
ferent- de prendre le deuil & de prier 
le p^iple de ne pas écouter Clodius 
Gapinius quitta tout-à-coup fonliege, 
& rompit l’affemblée ; il fe rendit fur 
le champ aux comices ; ily tint , à mots 
couverts , des propos injurieux pour 
. le fénat; il y traita de désordonnées & 
de féditieules les a {Semblées de l’ordre 
équeftre; il dit que les chevaliers ne 
dévoient pas rappeller le fouvenir du 
rôle qu’ils avoient joué lors des vio- 
lences qui fe trouvoient dénoncées au 
tribunal de la nation , & qui vraifem- 


(i) Cicéron , Difcours contre Pifon. 
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blabîement alloient être punies par le. 
peuple. b •' 

Les chofes en étoient à ce point , 
quand Cicéron fe rendit à la maifon de 
campagne de Pompée ; mais au moment 
où il entroit d’un côté , fon perfide 
ami fortoit de l’autre (1). Ne doutant 
plus de la trahifon de l’homme fur le- 
quel il avoit toujours compté , la di- 
verfité des confeils qu’il reçut , & des 
projets qu’il forma, lui caufa une ex- 
trême agitation. Céfar lui propofa de 
le créer fon lieutenant dans la province 
de Gaule; il l’exhorta à fe revêtir de 
ce caraftere public , afin d’échapper 
aux perfécutions dont on l’accabloit 
en Italie. Il avoit excité lui-même -ces 
perfécutions; & Cicéron crut qu’une 
pareille propofition annonçoit le def- 
lein de l’infulter & de le trahir, ou du 
moins de le mettre fous fa dépen- 
dance. Se voyant appuyé d’un corps 
nombreux de citoyens, fur -tout de 
chevaliers , qui avoient pris les armes 
en fa faveur, il fongeoit quelquefois à 
employer la force. D’autrefois il tom- 
boit dans le défefpoir, &, ainfi que 
le prouvent fes lettres , il vouloit fe 


* 


Livre III. 
Ouf. V. 


t 


(1) Plutarque, Vie de Cicéron; 
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tuer ; les prières & les foins de fes amis 
l’empêcherent d’exécuter ce projet. 

Clodius*affembla les comices, pour 
y faire paffer I’aéle qu’il avoit rédigé 
contre les exécutions arbitraires ; il con- 
voqua Le peuple dans les fauxbourgs , 
afin que Céfar , qui, à caufe de fon com- 
mandement militaire, devoit fe tenir 
hors de Rome , pût y affilier. Cefar fe 
conduifit en cette occafion, avec fon 
adreffe ordinaire; appellé le premier 
pour donner fa voix , il affeéla de la 
modération ; il fit femblant de ne vou- 
loir pas traiter avec rigueur ceux que 
la loi pouvoit regarder; il renvoya 
l’affemblée , à ce qu’il avoit déclaré 
autrefois ; il dit que chacun connoif- 
foit fon opinion au fujet des exécutions 
arbitraires, que l’aéle préviendroit à 
l’avenir de femblables abus , & qu’il 
l’approuvoit , mais que fi on lui don- 
noit un effet rétfoattif,ce feroit contre 
fon avis. 

Il eut foin de ne rien dire de con- 
traire à ce* qu’il .avoit fait , & aux 
maximes qu’il avoit établies jadis; mais 
il confeilla, ou du moins il permit 
aux hommes de fon parti d’aider Clo- 
dius dans tous fes deffeins , & il vou- 
loit ou perdre Cicéron, ou le réduire 
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à fe mettre fous fa fauve-garde , aux 
conditions qu’il lui diéleroit. 

Lorfcjue les comices eurent approu-v 
Te la loi générale , les" ennemis de Ci- 
céron imaginèrent qu’il feroit peut- 
être difficile de l’appliquer à ce pro- 


conful;mais entraîné par fa douleur, 
Cicéron n’attendit pas l’accufation; il 
parut en habit de deuil au milieu des 
rues , & il implora la pitié descitoyens * 
avec un air de foumiffion & de foi- 
bleffe , qui n’encourageoit aucun des 
partis à embraffer fa caufe. Il fut ren- 
contré fou vent dans cet état , & infulté 
par Clodius , qui fe montroit en pu- 
blic , fuivi d’une efcorte de gens -de la 
populace armés ; il réfolut enfin de 
s’éloigner de Rome. Accompagné de 
plufieurs de fes amis , il partit le pre- 
mier avril , au milieu de la nuit ; il prit 
la route de la Lucanie ; il fongeoit à fe 
rëtirer en Sicile, où le fouvenir de 
fon adminiflration , en qualité de quef- 
teur , & les fervices continuels qu’il 
avoit rendus à cette province, dévoient 
lui procurer un accueil favorable (1). 
Clodius venoit d’obtenir un décret , 


(1) Les difcours contre Verrès attellent les 
ffervUes qu’il avoit rendus à la Sicile. 

O T 


/ 


Livre III. 
Chap. V» 


Gcéron l’e- 
xile de lui- 
même. 


♦ 


Décret pro- 
noncé contre 
Cicéron, 
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mrnmmmm qui . félon le langage du tems , in-* 
Livre iii. terdifoit à Cicéron le feu & l’eau , 
Chaï. V. qui 9 en outre, défendoit à tout le 
inonde, fous des peines très-graves, 
de lui donner un afyle , à cinq cens 
milles de l’Italie; & Virgilius, préteur 
de Sicile , ne voulut pas le recevoir , 
quoiqu’il fût fon ami. Cicéron fe ren- 
dit alors à Brindes ; il pafla en Macé- 
doine , &il projettoit de fixer fa réfi- 
dence à Athènes : craignant que cc-tte 
ville ne fût pas aufli éloignée que l’or- 
donnoit l’aûe de fon banniffement , il 
réfolut de continuer fon voyage juf- 
qu’à Cyzique, & il s’arrêta àTheffalo- 
niqüe , qui fe trouvoit fur fa route; il 
y reçut des lettres qui l’inftruifirent de 
quelques changémens en fa faveur ; 
il conçut l’efpoir d’être bientôt rap- 
pellé , & il fe décida à y attendre 
# l’abolition de ce qui venoitde fe paffer 

contre lui. 

Cicéron nous a tranfmis tous les 
détails de fa foibleffe , & il ne faut 
peut - être pas imaginer qu’un autre 
Romain eût montre plus de courage. 
Il étoit d’une extrême franchife avec 
fes amis, & il ne leur cachoit absolu- 
ment rien; il leur écrivoit toutes, ces 
idées qui échappent en converfation , 
& qui ne durent qu’tut jnûant. Lorf- 
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qu’il avoit un mouvement de vanité — ■— **— 1 
ou de pufillanimité , il l’exprimoit fans Livre iu. 
•aucune réferve. Comme il étoit d’un Char. V. 
cara&ere impatient, & difpofé à lâ 
ïflainte , il s’y livra durant fon exil , 
moins peut-être par foiblefle , qu’afin 
d’exciter fes amis à redoubler d’efforts 
pour le faire rappeller. Il fentoit tout 
le mérite du courage ; il l’a prouvé gar 
fes écrits , & par plufieurs de fes ac- 
tions , & il cherchoit peut-être à tenir 
fes amis éveillés fur les outrages & les 
injuflices qu’il effuyoit. Si l’on n’admet 
pas cette fuppofition, fes plaintes ref- 
femblent aux lamentations d’un en- 
fant , ou à des tirades de tragédies com- 
pofées pour arracher des larmes , & 
on n’y retrouve plus le langage d’un 
homme vertueux, qui conterve une 
noble intrépidité au milieu des perfé- 
cutions de fes ennemis. « Je defire, 

» écrit-il à Atticus, voir le jour, où 
^ je croirai devoir vous*remercier de 
» ce que vous ne m’avez pas* permis 
» de me tuer moi-même ; car à pré- 
» fent, je regrette beaucoup de m’être 
» rendu à vos inftances (i). » 

Il répondit ainfi, dans une autre 


(t) Livre 3 des Lettre^ptticus , épît. 3. 

O vj 


Livre III. 
Chap. Y. 
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lettre à A tticus, qui lui reprochoit fa 
foibleffe : « Le poids & la nature des 
» ifiaux qui accompagnent ma dif- # 
m grâce, ne m’excufent-ils pas ? vit-on 
» jamais en effet perfonne, pour une fi 
» bonne caufe , tomber d’un fi haut 
» rang , malgré les reffources & l’appui 
m que je devois trouver dans mes ta- 
» lens , dans mon expérience , dans 
m mon crédit , & dans l’amitié de tous 
>»les gens de bien.? puis-je oublier ce 
m que j’ai été , & ne pas fentir ce que 
Mje fuis ? de quelle gloire , de quels 
m honneurs je fuis privé ? de quels 
» biens , de quels enfans , de quel 
m frere ? d’un frere que j’aime , & que 
m j’ai toujours aimé plus que moi- 
m même, & dont il a fallu néanmoins, 
m par un nouveau genre de fupplices , 
» éviter l’entrevue , de peur d’aug- 
' m menter mon afflittion en voyant la 
MÜenne, & fur-tout de peur de me 
m montrer à lui dans un état h déplo- 
m rable & fi différent de celui où il 
m m’avoit laiffé. J’ajouterois beaucoup 
m d’autres particularités aufli acca- 
» blantes ; mais je ne puis retenir mes 
m larmes (1) m. 


/ 


(1) Uni. Liv.gggépît, i g. Traduttion df 
fabbé Mongault,*^ 


ut 
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En lifant toutes les lettres qu’il ^ 

écrivit durant fon exil, on voit à quel Livre ni. 
point les reproches injuftes qu’il avoit Ckap ’ V» 
effuyés , la perfidie de ceux fur lefquels 
il avoit compté , & les dangers dans 
lefquels il avoit laifle fa famille , l’af- 
feûoient ; le fentiment de fon inté- 
grité , & même fa vanité, l’abandon- 
nerent ; &c {pn génie ardent , qui n’exer- 
çoit plus fon a&ivité au fénat , fur la 
tribune aux harangues , ou dans les 
tribunaux , qui ne s’adonnoit plus à ces 
études littéraires , qui charmèrent en- 
fuite fa folitude , lorfque Rome fut 
dans l’efclavage (i),fe replioit fur lui- 
même , & lui exagéroit les miferes de 
fa pofition. D’après fa conduite à cette 
époque de fa vie , ainfi que dans plu- 
fieurs autres circonftances , il paroît 
qu’il aimoit les avions vertueufes, 
mais que fon cœur , dans fes mou- 
vemens les plus eftimables, fongeoit 
aux éloges qu’ils méritent , & que fon 
efprit ne pouvoit fe déterminer à la 
vertu , fans cet appareil étranger. Dès 
le moment oit l’on fubftitua les ou- 
trages & les mépris aux louanges qu’on 
avoit données à fon conflilat, il femble 


(1) Voyez le* Tufculane*. 




Digitized by Google 


3 1 6 Hiji . des progris & de la chute 
avoir pertlii le fentiment du bien & du 
Livre, hi . mal qu’il avoit fait; ÔC pendant fon fé- 
Ciur, v. j our à Theffalonique , il s’eftimoit ou 
fe méprifoit , félon qu’il croyoit être 
eftime ou méprifé à Rome (i). ' 


(i) Voyez le troifieme livre des Lettres 
de Cicéron à Atticus. 
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CHAPITRE VL 

CV/2fcr prend poffefjion de fie province. 
Migration des Helvédens. Leur dé* 
faite. Guerre contre Ariovifle.' Céfar 
va pajfer C hiver en Italie. Concours 
de citoyens qui fit rendent auprès de 
lui. On propofe de rappellcr Cicéron. 
Défordres qui fuivent cette motion • 
Délibérations de Pompée & de Céfar. 
On augmente C armée de la Gaulx. 
Seconde campagne de Céfar. Opéra - 
fions fur CAifne , fur la Meufe & la 
Sambre. Bataille livrée aux Ncr~ 
viens. Les amis de Cicéron viennent 
a bout de le faire rappeller. Pompée 
obtient une commifjion prefqid aujflî 
importante que celle de Céfar. Dif- 
putts touchant les maifons de Cicéron. 
Tumultes multipliés qui excite Clodius. 
Milon ejk accufé. Son procès » 

T ANDIS qu’on difcutoit la loi qui 
produifit l’exil dé Ciccron , Céfar , 
quoiqu’il fe fut rendu inhabile à fe 
mêler des affaires civiles , en déve- 
loppant un cara&ere militaire , quoi- 
qu’il fut hors de la ville, &. qu’il, en- 


Ll VRE 
Chap. 1 
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rôlât fes légions , fe tenoit dans les 
^ivreIii. fauxbourgs de Rome, pour obferver 
hap. vi. i»i£f ue ( j 8s p ro jets de Clodius, & diri- 
ger la conduite de fes partifans. Il 
mettoit trop d’intérêt à cette affaire , 
pour en laifîer le foin ‘à Pompée , dont 
l’amitié précaire, pouvoit etre d’une 
courte durée. Cicéron, par fes ta- 
lens , & par fon caraftere , devoit être 
fort utile ou fort dangereux aux partis 
qui fe difputoient l’autorité; & Céfar 
avoit réfolu de le perdre s s’il ne ve- 
noit pas à bout de le gagner. Il avoit 
effayé de lejmettre fous fa dépendance, 

* & de le mener à fa fuite dans la Gaule, , 
ainfi qu’on l’a dit plus haut ; lorfqu’il 
vit que ce projet ne réiiffiffoit pas , il 
favorifa fecrettement les deffeins de 
Clodius , & il intrigua fi bien contre 
Cicéron , qu’il le fit exiler. 
faMe7 a G° n * déjà °bf erv é que les provinces 

les. * au ' dont Céfar avoit obtenu le comman- 
dement, comprenoient de vaftes ter- 
ritoires des deux côtés des Alpes. La 
Gaule Cifalpine , limitrophe de l’Ita- 
lie, s’étendoit jufqu’à Lucques, c’eft- 
à-dire , à peu de diftance de Pife, 

. à l’occident des Apennins , & jufqu’au 
Rubicon , non loin de Rimini , à l’o- 
rient de ces montagnes, Au-delà des 
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Alpes , on appelloit Gaule tranfalpine 
tous les pays qui fe trouvent , de la 
Méditerranée , au Rhin & à la Meufe. 
Une partie de cette contjée , bornée 
par le Rhône, les montagnes d’Au- 
vergne , la Garonne & les Pyrénées , 
étoit déjà réduite en province romaine ; 
elle renfermoit, outre le Languedoc 
& le Dauphiné , les diftri&s qui ont 
confervé le nom de Provence : ce mot 
• annonce qu’ils furent conquis les pre- 
miers par la république. 

Le refte du pays étoit divifé en trois 
diftriôs principaux , & appartenoit 
aux Aquitains , aux Celtes & aux Bel- 

Î ;es , peuples qui différoient par leur 
angage, leur gouvernement & leurs 
coutumes. Le premier de ces diftri&s 
s’étendoit des Pyrénées à la Garonne; 
le fécond , de la Garonne à la Seine ; 
& le troifieme , de la Seine à la Meufe 
& à l’Efcaut. 

•Il y avoit dans chacun une multi- 
tude de cantons féparés & de peu-* 
plades indépendantes ; Céfar n’y en 
compte pas moins de quatre cens. Il 
nous apprend lui-même que la plus 
petite de ces peuplades étoit divifée 
par des fa&ions qui n’avoient pas les 
mêmes objets en vue, & qui etoient 


Livre III. 
Chap. YL 


v 
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g**— — oppofées les unes aux autres. Le peuple 
Livre iii. en général fe trouvoit affervi à deux 
Chap. VI. clâffes d’hommes , dont l’état & le ca- 
raôere peuvent rendre compte de ces 
divifions & de ces animofités. Les 
prêtres ou les druides qui confer- 
voient les rites & pratiquoient les céré- 
monies religieufes en mage alors, for- 
moient la première claffe; ces druides 
réclamant une forte de fupériorité fur 
leurs concitoyens , afpiroient tous aux 
dignités de leur ordre , & il régnoit 
parmi eux un efprit de jaloufie & des 
querelles continuelles. 

L’autre claffe, entièrement militaire, 
étoit compofée d’hommes qui fon- * 
dolent leur mérite fur la multitude de 
foldats qu’ils pouv oient armer, & 
s’efforçoient à l’envi de l’emporter par 
le nombre & la force de leurs parti- 
fans (ij. 

On affure que le pays, en général , 
étoit parfemé de villes ; mais il paroît 
que les villes n’étoient autre chofe 
que des places de retraite ou des forts. 
Il abondoit en bled & en bétail. On 


(i) Céfar, Guerre des Gaules, Liv. 6 , 
ph. 10—20. 
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levoit des troupes & on tenoit des 
affemblées politiques à des époques 
fixes, ou lorfque les circonftances l’exi- 
geoient ; mais on ne nous apprend 
nulle part comment vivoient ces 
peuples , ni jufqu’à quel point ils 
jouifloient des produftions des arts 
méchaniques ou des arts* du com- 
merce. 

Selon toutes les apparences ils 
étoient moins avancés que les peuples 
d’Italie fur ces divers points; mais ils 
furpalïoient probablement les Ger- 
mains , qui avoient de la fupériorité 
du côté de la valeur ; & lorfque Céfar 
arriva parmi eux , ils ne pouvoient 
plus réfifter à la rapacité & à la féro- 
cité des habitans de la Germanie , ou 
à l’ambition , à la politique rafinée & 
aux «irts des Romains. 

Les fa&ions , déjà fi nombreufes 
que les querelles de familles , ou les 
querelles perfonnelles , pouvoient 
multiplier à l’infini , durent fournir 
à Céfar l’occafion , qu’il cherchoit 
fans doute , de fe diftinguer en qua- 
lité de général , de s’enrichir lui 
& fes partifans , & de former des 
troupes endurcies à la fatigue du fer- 
vice & dévouées à fes intérêts, il ctoifc 


» 



Livre lit, 
Chap. VI, 
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S -— m ^E L encore en Italie quand on l’inflruifit 
Livre iii. du projet des Helvétiens ,*qui fon- 
Chap. VI. geoient à quitter leur pays , utué entre 
le Jura & les Alpes, & dans les vallées 
qui partagent ces montagnes , pour 
chercher une contrée moins rigou- 
reufe & s’établir fur les plaines plus 
fertiles.de fa Gaule. 

Ils avoient fait pour cela le dé- 
nombrement exa& de chaque canton , 
& ils n’avoient pas trouve moins de' 
trois cens cinquante-huit mille per- 
fonnes , dont quatre-vingt-douze mille 
. étoient foldats ou en état de porter les 
armes. Pour mettre tant de monde en 
mouvement ils avoient befoin d’une 
quantité confidérable de provificns, 
de chevaux & de voitures , & ils 
avoient deftiné deux ans à ces prépa- 
ratifs. Les deux années venoient* de 
finir , & ils commencèrent leurs mi- 
Migratîon grations le xk mars de la première 
rfe* Helvé- année oii Célar gouverna la Gaule. 

tienj, ... p.** ,, .. 

Des qu il eut appris cette nouvelle il 

partit de l’Italie , & après des mar- 
ches forcées , il arriva à Geneve’, où 
il rompit le pont du Rhône , & où il 
prit toutes les autr^ mefures qui 
pouvoient empêcher les Helvétiens 

d’entrer dans fa province, 

\ 


* 
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Le Helvétiens, fur ces entrefaites, ——g 
lui envoyèrent des ambafladeurs ; ils Livre ni. 
demandèrent qu’on leur permît de Chap.VL, 
pafler le Rhône , & ils promirent de ne 
commettre aucune hoftilité en traver- 
fant la province romaine. Céfar, afin 
de gagner du tems, dit en recevant leur 
meflage, qu’il l’examineroit &: qu’il 
feroit fa réponfe vers le milieu d’avril ; 
tandis qu’il les amufoit de cette ma- 
niéré , il raflfembloit la légion qui étoit 
difperfée en différens endroits de la 
province, & il ordonnoit d’enrôler 
de nouveaux foldats avec toute la 
promptitude poflible. Il fortifioit les 
bords du fleuve depuis le lac de Geneve 
jufqu’au défilé (1) oii le Rhône fe 
précipite entre le Jura , d’où il coule 
, enfuite entre des précipices & des 
mont#ignes efcarpées , & rend l’entrée 
de la Gaule de ce côté ou impraticable 
ou aifée à défendre. 

Lorfque fes préparatifs furent ache- 
vés , il répondit aux Helvétiéns , que 
Rome ne permettoit pas aux peuples 
étrangers de pafler fur fon territoire ; 
que s’ils ofoient entrer dans fa pro- 
vince , il les en chafleroit de force. 


(1) Le Fort-l’Eclufe. 
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— — — 1 Lés Helvétiens entreprirent alors l 
Livre iil mais trop tard , de paffer le Rhône ; ils 
•ChanVI. livrèrent plufieurs aôions dans' les en- 
droits où le fleuve étoit guéable & 
dans ceux où il pouvoit recevoir des 
radeaux ou des barques , mais ils furent 
repouffés dans toutes les attaques & 
réduits à marcher fur leur droite, où 
les peuples de la Séquanie , leurs voi- 
fins , leur accordèrent le paffage par 
le Jura dans la Gaule. 

Céfar fe con. Céfar , qui vraifemblablement crai- 
duit d’une gr no j t moins pour la fûreté de fa pro- 
foiue dan* fa vince , qu il ne defiroit y établir la 
province, guerre ,*réfolut d’obferver la migra-* 
tion des Helvétiens , & de profiter de 
l’occafion qu’ils lui offroient , d’accou- 
tumer fes troupes aux combats. Il 
repaffa donc les Alpes , & , fans égard » 
pour les termes de fa commilfion , qui 
refireignoient fon établiflèment mili- 
taire à trois légions , il ordonna de 
nouvelles levées, & avec les forces 
qu’il ratfembla près d’Aquileia, il re- 
tourna' dans la Gaule Tranfalpine. Il 
eut à combattre dans cette marche les 
habitans des montagnes, qui voulu- 
rent l’arrêter ; mais il venoit de tra- 
verser le pays des Allobroges & de 
paffer le Rhône au-deffus du point où 
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il fe réunit à la Saône (1) , quand on 
l’informa que les Helvétiens ayant Livre I U. 
paffé le Jura & le territoire des habi- Cmap.YL 
tans de la Séquanie , étoient arrivés 
fur la Saône ; que jufqu’alors ils n’a- 
voient commis aucune hoftilité , félon 
leurs conventions avec les naturels du 

Î iays , mais qu’ils menaçoient de porter 
e fer &c la flamme parmi les nations 
qui habitoient au-delà de cette riviere. 

Les peuples qui habitoient entre la 
Saône & la Loire, réclamèrent fa pro- • 
tettion , & il fe hâta de voler à leur 
fecours ; informé enfuite que trois des 
quatre divifions des Helvétiens (1) 
avoient déjà paffé la Saône , que la qua- 
trième diviflon fe trouvoit plus près . . . 
de lui fur les bords de la riviere , il fe HeWéticm. 
mit en marche pendant la nuit , à la 
tête de trois légions; il - fur prit cette 
arriere-garde ; & après avoir égorgé 
la plupart des hommes ou des femmes 
dont elle étoit compofée, il obligea le. 
refte de fe réfugier dans les bois d’alen- 
tour. . 


; (iï On l’appelloit YArar. 

. (2) On ne comptoit alors que quatre can- 
tons parmi les Helvétiens ou les SullTes, & ils 
étoientpartis de leur pays en quatre divifions». 
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|—— — Dès que le grand corps de fon armée 

LivreIH. fut arrivé fur la Saône, il conftruifit 
Cm ap. vi. un pont & il traverfa cette riviere. Les 
Helvétiens , découragés par la bataille 
qu’ils venoient deperdrç, & effrayés 
de la rapidité des mouvemens de Céfar, 
qui avoit exécuté en vingt-quatre 
heures le paffage d’une riviere oii ils 
avoient été arrêtés plus de dix-neuf 
jours , lui envoyèrent une députation. 

Ils lui mandèrent que s’il vouloit les 
recevoir comme les alliés, ils s’éta- 
bliroient oii il lui plairoit ; ils ajou- 
tèrent « que Rome avoit éprouvé 
* » jadis la valeur des Suiffes; qu’elle 

w ne devoit point s’énorgueillir de 
» l’avantage remporté par lurprife fur 
» un de leurs cantons ; qu’ils avoient 
» appris de leurs ancêtres à méprifer 
» l’artifice & la rufe , & à ne compter 
»> que fur leur bravoure ; qu’ils ne 
> f defiroient pas inonder de fang romain 
h les lieux où ils fe trouvoient, ni les 
» rendre célébrés par îa défaite de ® 
b l’armée de Céfar ». 

Céfar répondit « qu’il n’avoit point 
» oublié ce qu’ils ltii rappelloient ; • 

» qu’il fe fouvenoit des hoftilités com- 
» mifes autrefois par les Suiffes contre 
» les Romains ; qu’ils venoient de les 

recommencer. 

V * 9 



àc la -République Romaine. 337 
* recommencer , & qu’il iauroit les 1,1 11 1 n 
-» punir; qu’il vouloit bien cependant Livre iii. 
» leur accorder la paix, s’ils promet- CK * f - 
» toient d’obéir aux ordres qu’il leur 
» di&eroit, de réparer les torts qu’ils 
» avoient faits aux Allobroges ( 1 ) 

» & aux Eduens (z) , & lui livrer des 
» otages ». 

Les députés répliquèrent qu’ils 
avoient coutume de recevoir des ota- 
ges &c non pas d’en donner; &le len- 
demain les deux armées décampèrent, 
les Helvétiens pour chercher des terres 
fertiles , ou ils puffent s’établir fans 
obftacles , & Céfar pour obferver leurs 
mouvemens & les contenir , s’ils fon- 
geoient à ravager les domaines des. 
alliés de Rome, Elles marchèrent 
quinze jours fur la même route , l’ar- 
riere-garde de l’une n’étant qu’à cinq 
ou fix milles de l’avant-garde de l’autre. _ • 

' La cavalerie romaine ayant voulu 

/* «i \ /» / guerre cou* 

ferrer 1 ennemi de trop près , tut re- tre les H«h- 
duite à combattre fur un terrein défa- Tétie *** 
vantageux , &c elle efiiiya quelque 


« . . « 

(1) Les Allobroges habitoient le territoire 

de Geneve & une partie de la Savoie. 

(2) Les Eduens occupoient le pays qui fe 
trouve entre la Saône & la Loire, 

Tome ///. ' P 
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— — — * perte. Céfar, obligé de fuivre le cours 
Livre ni. de la Saône, d’où il recevoit fespro- 
Chaf.VI. vifions , alloit perdre l’ennemi de vue, 
lorfqu’il apprit que les Helvétiens, 

E oftés au pied d’une colline à environ 
uit milles de fon avant-garde , fem- 
bloient décidés à le recevoir dans cette 
pofition, s’il ofoit les attaquer. Après 
avoir fait reconnoître le terrein & 
appris que la hauteur qui fe trouvoit 
fur leurs derrières étoir acceffible & 
mal défendue, il détacha Labienus avec 
deux légions, pendant la nuit; il lui 
ordonna de s’emparer de cette émi- 
nence , de la defcendre enfuite & de 
fondre fur les derrières de l’ennemi, 
tandis qu’il chargeroit lui-même en 
front. Labienus fe rendit en effet maî- 
tre de la hauteur; Céfar s’avança pour 
détourner l’attention des Helvétiens & 
* les attaquer en face , félon le plan con- 
certé. Un officier de fa cavalerie vint 
lui dire que les ennemis fe montroient 
encore fur la hauteur, & que vraifem- 
‘blablement Labienus n’avoit pu exé- 
cuter fa commiffion. Céfar , d’après 
. cette fauffe nouvelle , s’arrêta , & les 

Helvétiens eurent le tems de décam- 
per & de fe retirer fans perdre un feul 
. * homme. Dès qu’il fut inüruit de la 
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vérité, il fe remit en marche, & le foir 
il campa à trois milles des Helvétiens. 

Ayant été forcé le lendemain de chan- 
ger de rtmte , afin de recevoir un con- 
voi de bled, les ennemis crurent qu’il 
fe retiroit, & ils le pourfuivirent à 
leur tour. Il lé porta fur une hauteur 
afin de les attendre ; il plaça les nou- 
velles levées & les bagages dans la 
partie la plus haute, & l’élite de fes 
troupes au pied &. fur la croupe de la 
colline. Les Helvétiens s’avancèrent n . atai,,e 

. , .. . glanteg.^gné• , 

avec intrépidité ; le combat tut opi- par Cefar. 1 
niâtre &C dura depuis une heure aprçs 
midi jufqu’à la nuit; Céfar en maffacra 
environ deux cens mille. Les autres , 
qui n’exc.édoient pas cent trente mille, 
réduits au défefpoir & manquant de fub- 
fiftance,fe rendirent à difcretion.il leur 
ordonna de retourner dans leur pays , 

& il chargea les Allobroges de leur four* 
nir des vivres j ufqu’à ce que les vaincus 
putTent s’en procurer eux-mêmes. Les 
Boiens cependant , qui faifoient partie 
de l’armée helvétienne, furent accueil- 
lis par les Eduens , qui pour augmenter 
leur population , donnèrent à ces étran- 
gers une partie de leurs terres (1). 

(1) Céfar , Guerse des Gaules, Liv. i, 
ch. 28 6c 29, 

P ij 
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Lorfque Céfar obtint ce fuccès écla- 

Livreiii. tant, l’été fe trouvoit peu avancé, 6c 
Çhap. vi. il eut bientôt une autre occafion d’em- 
ployer fes troupes. Les peuples qui 
habitaient les bords -de-la Saône & de 
la Loire , délivrés de l’inquiétude que 
l’apparition des Helvétiens leur avoit 
eaufée , envoyèrent des députés an gé- 
néral aomain pour le féliciter fur fa 
viéloire 6c lui demander la permifîion 
' d’aflembler les états de toute la Gaule. 
Guerre con- On reconnut bientôt que cette affem- 
tre Aiioviftc. blée avoit pour but de demander du 
fecours aux Romains contre la tyran- 
nie d’Ario ville, roi des Germains, qui 
. ayant été appellé comme auxiliaire 

par quelques-uns des peuples Gau- 
lois , avoit décidé la vi&oire en fa- 
veur de fes alliés. Ge prince s’étoit 
emparé d’un tiers des terres de la 
Séquanie ( i ) , qu’il avoit dilfribué à fes 
compatriotes , & il gouvernoit toute 
la contrée en fouverain abfolu. Les 
états repréfenterent à Céfar que les 
forces d’Ariovifle augmentoient cha- 
que jour par la jon&ion de quelque 
nouvelle peuplade de Germains ; qu’il 
était arrivé d’abord avec quinze mille 


(i) La Franche-Comté. 



r 
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hommes, & qu’il en avoit alors - cent ^ 

vingt mille ; que fi l’on n’y prenoit Livre hi. 
garde, bientôt, tous les peuples de la Chat. VU 
Germanie pafferoient le Rhin,inonde- 
roient la Gaule & en chafleroient les ha- 
bitans ; qu’Ariovifie ne ceffoit de mul- 
tiplier (es prétentions , & que fes pof- 
fèfîions s’étendoient déjà des bords du 
Rhin à ceux de la Saône; qu’il exigeoit 
des contributions avec un defpotifme 
infupportable ; qu’il demandoit en 
otage les .enfans des meilleures mai- 
fons, & qu’il les traitoit d’une maniéré 
barbare fi i’on cpntrarioit fes caprices.- 
Les Gaulois qui s’étoient attiré ce 
malheur en fe fiant à la prote&ion d’un 

Î rrihce barbare , follicitoient alors les 
ecours d’une autre puifTance , dont 
les prétentions ne dévoient pas être 
moins funeftes pouf leur liberté. Sa- 
chant bien à quels dangers ils expofe- 
roient leurs otages , s’ils fe plaignoient 
des Germains d’une maniéré publique , 
ils s’adrefferent en fecret à Céfar , qui 
étoit fort difpofé à fe mêler de leurs . 
cjuerelles, & qui ne cherchoit q\i’à 
livrer des batailles, afin de gagner des 
viftoires. Il expédia tout de fuite un 
meffager à Ariovifte , &c il lui demanda > 
une conférence fur des affaires qui; 
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avoient rapport aux intérêts généraux 
Livre iii. d e \ a Gaule. Le fier monarque répon- 
Ch*p,vi. dit avec dédain , « que fa réfidence 
» étoit connue , & que fi le général 
» romain vouloit l’entretenir, il pou- 
» voit venir le trouver; qu’il n’expo- 
• » feroit point fa perfonne dans les quar- 
» tiers de Céfar fans avoir une armée 
» à fa fuite , & qu’il ne prendrort pas 
» la peine d’en afl'embler une pour fe 
« procurer cette entrevue ». 

Céfar expédia un fécond député , 
qui demanda d’une maniéré expreffe le 
renvoi des otages des Eduens; il aver- 
tit Ariovifte de ne point commettre 
d’heftilité contre cette peuplade ,. ni 
contre aucun des alliés de Rome; il 
ajouta qu’il ne permettroitplus ataxba- 
bitans de la Gei manie de palfer le Rhin. 
- Ariovilte répliqua qu’il avoit con- 
quis les. domaines dont il fe trouvoit 
en poïïefiion dans la Gaule ; qu’il ne 
connoifiolt point de puiflance qui eût 
le droit de lui donner des avis ; qu’il 
• favoitfe défendrelorfqu’on l’attaquoit; 
que Céfar lui-même pouvoit, s’il le 
jugeojt convenable, mettre à l’épreuve 
la valeur des Germains; qu’ils étoient 
prêts à le recevoir; que depuis qua- 
torze ans ils n’avoient pas couché fous 
• un toit, - 
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Céfar, pour montrer qu’il acceptoit — ^ 
un défi au moment oit on le lui propo- Li vr e ni. 
foit, & pour fe conformer à cette ma- C 1 * 4 ** Vi * 
xime , qu’il obferva fouvent avec 
fuccès : « mes coups doivent devancer 
*> mes menaces, & gagner mes ennemis 
» de vîtelfe , »> fe hâta d’attaquer les 
Germains , avant même qu’ils cruffent 
fes préparatifs commencés. Sans com- 
muniquer fon deflfein à aucun de fes 
officiers, il repafla la Saône , Sc en fui- 
vant le cours du Doux,. il arriva à 
Vefontio , (aujourd’hui Befançon , ) 
place forte, où Arioviftevouloit établir 
les quartiers & fes magafins. 

C’efl-là que fes troupes devinèrent, 
pour la première fois , fon projet 
de faire la guerre aux Germains. Les 
légions ayant appris des auxiliaires 
gaulois , que ces ennemis étoient d’une 
haute taille , qu’ils avoient une valeur • 
féroce & un regard terrible, fe livrè- 
rent à la frayeur. La plupart des ci- 
toyens de dillinttion qui étoient venu 
fervir fous les drapeaux de Céfar , dans 
l’efpérance de fe diftinguer & de par- 
tager l’honneur de fes victoires , lui 
demandèrent alors , fous différens pré- 
textes, la permiflion de fe retirer. Une 
forte d’épouvante fe répandit dans 
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^44 H'iff. des progrès & de lackùu 
l’armée entière; les officiers & les- 
Soldats parloient de ne point obéir à 
leur général , s’il Se decidoit à une 
guerre fx 'dé raifonnable & Si dange- 
reuSe. 

Cffar eut beSoin alors de ce cou- 
rage intrépide & de cette éloquence 
perfuafive qu’il avoit déployés en beau- 
coup d’autres occaSions ; il affembla 
tous les officiers de Son armée; il le 
plaignit de ce qu’ils cherchoient à 
pénétrer Ses defléins ou cenfurer Ses 
a&ions. Il leur dit que la querelle de 
Rome avec Ariovifte pouvoit fe ter- 
miner à l’amiable ; que ce prince avoit 
recherché avec empreffement l’amitié 
de la république , & qu’il n’y avoit pas 
lieu de croire qu’il voulût y renoncer 
Sans raiSon. « Après tout, ajouta-t-il, 
y> qu’avez-vous à craindre ?Tremblez- 
» vous devant quelques miSérables 
v relies des Cimbres &: des Teutons 
» vaincus par Marins ? Les Suiffes, que 
* vous avez Subjugués , n’ont-ils pas 
» battu plulieurs Sois les Germains ï 
»> Quelques-uns d’entre vous , à ce que 
» j’apprends , pour cacher leurfray eur v 
» Sous une apparence de làgeffe, par- 
y> lent de la difficulté des routes que 
n nous aurons à Saire ; ils diSent que. 
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nôus manquerons de vivres ; vous 
» voulez donc m’apprendre ce que je LivreUI. 
» me dois à moi-meme & m’avertir Chap,vi * 
» qu’une armée a befoin de munitions ; 

» & moi je veux bien vous inftruire 
» que nos alliés nous fourniront des 
h vivres au-delà de ce qui nous fera 
néceflaire , que d’ailleurs on va faire 
» la récolte dans les pays ou nous 
♦> pafferons. Quant aux chemins, vous 
» verrez bientôt s’ils font fi difficiles. 

» A l’égard dé la menace de n’etre pas 
» obéi fi je commande de marcher , je 
» ne m’en inquiète point. Les gêné- 
» raux éprouvent. 'ce défagrément , 
w lotfqu’ils ont donné des preuves 
» d’ineptie ou de cupidité, & le teins 
» découvrira fi j’ai perdu l'eftime &C 
*y la confiance de mes troupes. Pavois 
» projetté de faire un plus long féjour 
» dans cette place ; mais je veux que * 

» vous ayez. tout de fuite une occafion 
t> de montrer fi la crainte l’emporte 
w parmi vous fur le devoir. Je partirai 
* demain avant le jour, & fi vous ne 
» me fuivez pas, je continuerai ma 1 
w route avec la dixième légion ». 

Ce difcours produifit un change-' 
ment abfolu dans l’ame des foîdats. La 
dixième légion fit remercier Céfar- d<? ' 
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F———* la bonne opinion qu’il avoit d’elle , Si 
Livre iii. elle l’aflura qu’elle le fuivroit par-tout. 
Chap. VI. Les autres fuivirent fon exemple ; elles 
s’emprefferent de réparer leurs fautes , 
- & elles promirent de ne jamais l’aban- 
donner. Il partit le lendemain avant le 
jour comme il l’avoit dit ; il fit un 
détour de douze ou treize lieues , afin 
de mener fonarméeparunpays décou- 
vert. Divitiacus , natif de la Gaule , 
lui* fervoit de guide ; & le feptieme 
jour de fa marche, il fe trouva à vingt- 
quatre milles de l’ennemi.^ 

Ariovifte , effrayé de la rapidité de 
ces marches , crut devoir à fon tour 
demander une conférence à Céfar ; il 
defiroit que l’entrevue fe fit à cheval , 
& qu’ils n’euffent l’un & l’autre <^ue 
de la cavalerie pour efcorte. Cefar 
avoit peu de cavalerie , & elle étoit 
fur-tout compofée de gaulois ; mais 
pour ne pas refufer la j>ropofition , 
il monta • fa dixième légion fur les 
chevaux des gaulois, St il fe rendit 
avec elle au lieu défigné pour la con- 
férence. 

Elle eut lieu fur une hauteur placée 
au milieu d’une plaine fpacieufe , Sc 
également éloignée des deux camps» 
JLes deux généraux s’approchèrent^ 
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n’ayant chacun que dix officiers à leur 
fuite ; leur efcorte fe tint à environ LlVRE •h* 
deux cents pas. Cmap. \U 

Céfar rapp^a d’abord tout ce que 
le fénat avoit fait en faveur d’Ario- 
vifte : « fouvenez-vous, ajouta-t-il, 

» que Rome vous a donné le titre de 
» roi , avec des préfens confidérables ; 

» que les Eduens font les alliés du peu- 
» pie romain , qu’ils ont formé cetté 
» alliance au milieu de la plus brillante 
» profpérité, 6c lor (qu’ils tenoient le 
» prefnier rang dans les Gaules ; que 
» les Romains n’entendent pas que 
» leurs amis 6c . leurs alliés perdent 
» rien par leur alliance; qu’au con- 
» traire, ils veulent toujours la rendre 
» honorable & utile ». Il finit par lui 
déclarer de nouveau ce qu’il lui avoit 
déjà dit par fes députés : il demanda 
formellement « qu’Ariovifte ne fit 
» point la guerre aux Eduens , ni à 
» aucun autre allié de Rome ; qu’il les 
» difpensâtdu tribut qu’ils payoient, 

» &C qu’il rendît leurs otages ; que s’il 
» ne pouvoit renvoyer chez elles les 
» peuplades de la Germanie , qui 
» avoientMéjà paffé le Rhin , il n’en 
» reçût pas au moins de nouvelles ». 

Ariovifie répondit : « qu’il avoit 
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Livre III. 
Chap. VL. 


^ 4 ^ Ht fl'. dès progrès &-de la cftûte 
» paiïe le Rhin , parce que les GaiW 
» lois l’avoient appelle à leur fecours y 
» qu’il leur avoit rendu des fervices 
» efientiels, & qu’il i^voit rien exi— 
» gé au-delà de la récompenfe qui lui 
» étoit due;, qu’il n’a voit pas com- 
» mencé la guerre , & que les Gaulois 
» avoient été les agreffeurs ; que les 
>> impôts qu’il levoitétoientlefruitde 
» favicloire;quepourle dédommager 
» de fes pertes , les vaincus s’étoient 
» eux-mêmes fournis à un tribut , & 
» lui avoient accordé volontairement 
» des otages Il ajouta enftiite ne 
» fuis-je pas aum .de votre aveu , , 
» l’allié des Romains ? Cette alliance 
» qui , pour tout autre, eft une fauve— 
» garde , & un titre d’honneur , ne 
» fera-t-elle défavantageufe qu’à moi 
» Afin de la conferver , dois-je feul 
» renoncer aux avantages des traités 
» & remettre les fommes qui me font 
» dues ? A ces conditions , j’aime.- 
» mieux être traité comme ennemi 
» que comme allié. Si les peuplades 
» de la Germanie paffent le Rhin,., 
» c’cft pour défendre leur chef,. 8e 
» non pour opprimer le? Gaulois— 
» D’abord j’ai lur les Gaulois les 
» mêmes droits que vous ; je jouis- 
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»• de plus d’une pofleflion antérieure 
*» à la vôtre. Les terres où je fuis éta- 
w bli m’appartiennent, comme à vous, 
» celles que vous appeliez votre pro- 
y> vince.. Pourquoi les armées ro- 
** maines viennent-elles m’attaquer? 
» Je ne trouble point vos domaines , 
» 8 c dois-je vous rendre compte de 
> * l’ufage que jç fais des miens » ? 

Il ajouta une réflexion qui montre 
qu’il étoit inftruit des fa&ions de 
Rome. «Je fais, dit-il, que la répu-- 
» blique ne met point d’intérêt à cette 
w querelle; que fi je vous donne la 
» mort , je ferai plaifir à une nnilt* 
» titde de vos compatriotes ; mais je 
» ne me mêlerai pas de vos divifions 
»» intfftines. Laiflez-moi tranquille , 
>*■ portez la guerre où vo;is voudrez , 
» & je ne prendrai part à aucune 
» de vos affaires , qiü me font étran* 
vr gérés 

Céfar parla une fécondé fois des 
engagemens contra&éspar les Romains 
avec plufieurs des nations qui récla- 
moient les feccmrs de la république. 
« Si la conquête donne des titres , 
» dit-il alors , nous fommes les pre- 
» miers conquérans. Il yalong-tems 
* que nous avons fubjugué les Ar- 
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550 ffijl. des progrès & de la châte 
55 ? 1 ?*!! » vernes (1) ; mais ce n’eft pas notre 
Livre m. w ufage de réduire en fervitucte les 
Chap. VI. n peuples que nous avons vaincus , 
» & moins encore d’abandonner ceux 
» que nous protégions ». Tandis qu’il 
parloit encore , la cavalerie germaine 
s’étoit avancée ; elle commençoit 
même à lancer des traits, & il crut 
devoir terminer la conférence. Il fe 
retira donc , & ordonna expreffément 
. à fon efcorte de ne pas répondre aux 
infultes de l’ennemi. 

Peu de jours après ceçte conférence , 
Ariovifte propofa une autre entrevue , 
pu, fi Cefar ne vouloit pas y con- 
fentir ? il demanda qu’on lui envoyât 
„ une perfonne cle confiance , avec la- 
quelle il pût traiter. Le proco#ful ne 
voulut point s’y rendre en perfonne ; 
mais il y envoya deux de les repré- 
fenîans. Le roi germain , qui n’agilfoit 
pas de bonne foi , & qui ne fongeoit 
qu’à infpirer une faillie fécurité à fon 
ennemi , parut, ofîenfé de la qualité 
des perfonnagés qu’on députoit près 
de lui ; il ordonna de les emprifonner, 
& le même jour il mit fon armée en 
mouvement. Le delfein du prince bar-* 

• i — - m 

- (i) Les habitans de l’Auvergne. 
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bare annonçoit un homme qui favoit — — ^ 
imaginer & exécuter des opérations Livre ul 
militaires. S’appercevant que Céfar Chap.YL 
tiroit fes fubfirtances des pays fitués 
fur fes derrières , ih parta à la vue 
de celle des Romains, & il alla occu- 
per un porte très-fort à environ onze 
milles de leur arriéré - garde , & de 
cette maniéré il intercepta les pro- 
vifions qu’ils rece voient. Le jour fui- 
vant, Céfar rangea fes Groupes en bar- 
taille , à la tête de fon camp , & il fit 
la même chofe cintj jours de fuite , afin 
de provoquer Ariovifte au combat; 
mais fon projet n’ayant pas réufli , 
il fut obligé de divifer fon armée , 

& de la placer en difFérens porter, 
pour rétablir des communications avec 
les cantons fitués fur fes derrières. Il 
apprit que les foldats germains avoient 
vu , avec peine , qu’Ariovirte refufoit 
le combat ; qu’ils avoient été conte- 
nus par les prédi&ions de leurs fem- 
mes, qui leur annonçoient une défaite 
s’ils ofoient rifquer une bataille aVant 
la nouvelle lune. 

Les Germains, malgré la crainte 
que lepr infpiroit cette prédiction , 
s’efforcèrent de déloger une des divi- 
fipns de Céfar ; & n’ayant pas réufli 
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Chap. VI. 

Défaite de 
l’armé* d’A- 
*iw ville. 


Péfarva paf- 
fer l’hiver en 
Jwlie. 


HiJ(. des progrïs & de la chute 
dans cette entreprifè , ils furent atta-^ 
qués parles Romains, dans leur camp*. 
& mis en déroute , après .avoir perdu 
une quantité prodigieufe de monde.- 
Ariovifte , à la tête des foldats qui lui 
refloient, prit la fuite, & ne s’arrêta 
qu’au Rhin ,. éloigné d’environ cin- 
ciuante milles du champ de bataille 
il traverfa ce fleuve fur une petite 
barque : une multitude de fes gens , 
qui entreprirent de le fuivre , fe 
noyèrent & la plupart de ceux qui 
demeurerenrfur les bords furent égor- 
ges par la cavalerie de Géfar. 

C’eft ainfi que Céfar termina fa 
première campagne dans la Gaule ; il 
y jetta les fondemens de fes conquêtes 
futures, en s’établiflant le prote&eur 
des habitans contre les Helvétiens & 
les Germains , deux nations puifïàntes 
fous le joug defquelles le pays alloit 
tombér. Il mit fes troupes en quartier 
d’hiver dans la Séquanie (i), & il 
prit la route de l’Italie ^ fous prétexte 
de quelques affaires qui exigeoient fa 
préfence au-delà des Alpes ; vraifem- 
blablement il vouloit fe rapprocher de 
Rome , oii il avoit beaucoup <k grands 


(i) La Franche-Comté,. 
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intérêts à ménager, & des amis & 
des ennemis qui afpiroient aux charges LivreIH. 

' ,de l’état , à protéger ou à combattre. Cs * p * vi * 
Il alla s’établir à Lucques, ville de fa 
province, la plus voifine de la capi- 
tale. Il vit bientôt arriver près de lui Conc j urs d# . 
une multitude de fénateurs, de che- citoyens qui 
valiers & de fimples citoyens, qui 
étoient de fon parti, ou qui vouloient 
y être reçus ; il avoit déjà ftipulé avec 
chacun d’eux la récompenfe qu’il leur 
donneroit, & promis de les favorifer 
dans la demande de quelques emplois. 

On choifit pour confuls P. Corne-, 
lins Lentulus Spinther, & Q. Cæcilius 
•Metellus Nepos,qui, durant fon tri- 
bunat, s’étoit montré le miniftre de* 
faûions les plus dangereufes. Lentulus 
étoit dévoué à Pompée depuis quel- 
que tems, & félon toutes les appa- 
rences, ce fut par le crédit de fon pro- 
tecteur qu’il triompha de fes concur- 
rens dans cette éle&ion. Il avoit été 
édile fous le confulatde Cicéron, & il 
avoit eu une grande part aux mefures 
pour lefqùelles Cicéron fe trouvoit en 
exil (i); il devoit favorifer le rappel" 


(i) Lettres de Cicéron à Atticus, L. y‘ % * 
ipit. ü.. 
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354 Hijl, des progris & de la chute 
de celui-ci j & à cet égard il plaifoit h 
tivREiu. Pompée, qui, étant alors brouillé 
Çhap. .VI. d’une maniéré ouverte avec Clodius , 
cherchoit à le mortifier en embraflant 
la caufe de les ennemis. 

Dès que Clodius eut fait exiler Ci- 
céron , il devint plus préfomptueux ; 
& oubliant qu’il devoit ce fuccès à la 
connivence de Pompée & de Céfar , 
& aux fecours de leurs amis , plutôt 
qu’à fon crédit perfonnel , il ola bra- 
ver Pompée lui-même , contefter la 
validité des a£les de ce triumvir, qui 
avoit donné des réglemens à l’Afie, 
mettre en liberté le jeune prince Ti- 
grane (i), & propofer de le rétablir fur 
le trône. Dans les débats qu’exciterent 
ces motions à l’affemblée du peuple , 
Pompée eut le chagrin de voir que 
l’auditoire en général applaudiffoitaux 
farcafmes de Clodius , & que les 
partifans du fénat , en particulier , 
donnoient des marques de latisfa£lion. 
Dominé fur-tout par la vanité , & ne 
pouvant fouffrir la diffamation , il ne 
parut plus en public, jufqu’à la fin 
de la magiftrature de Clodius ; il 
chercha toutes les occafions de fe 


(i) Plutarque , Vie de Cicéron, 
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venger de ce tribun fattieux , & .de 
recouvrer fon crédit fur la clafle Livre ni. 
la plus refpeâable des citoyens (1). Chap VI * 
Le fénat voyant que la difeorde ^"j’JpeUer 
régnoit parmi fes ennemis , & regar- Cicéron, 
dant avec raifon la caufe de Cicéron 
comme la Tienne, avoit ofé propofer 
fon rappel , dès le 29 du mois d’oc- 
tobre, c’eft-à-dire dans un tems où 
Clodius n’étoit pas encore forti de 
charge. Huit des tribuns favorifoient 
la motion , & elle ne fut rejettée que 
par l’intervention d’Ælius Ligur , l’un 
d’entr’eux , que Clodius avoit déter- 
miné à cette démarche , & qu’il étoit 
prêt à foutenir par la force , fi l’autre 
parti n’abandonnoit pas fon entre- 
prife (1). 

• Les confuls & les tribuns nommés 
pour l’année fuivante ranimèrent l’ef- 
poir des amis de Cicéron. Lentulus 
déclara que le rappel de ce patriote 
exilé feroit le premier objet de fon 
adminiflration , & qu’il s’en occupe- 
roit le premier jour où il prendroit 


(1) Afconius Pædianus, fur le diieours de 
Cicéron pour Milon. 

(2) Lettres de Cicéron* à Atticus , Liv. 3 
épît. 23. 
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paffefîion de fa charge. Metellus ; 
Livre iii. quoique beau-frere de Clodius , & 
Chap.vI. quoique toujours difpoféà favorifer 
la faôion populaire , n’ofa pas contra- 
rier en cette occafion les vues de Pom- 
pée , & il promit d’agir de concert 
avec fon collègue (i). Milon, Sex- 
tius , ùx autres tribuns , & - tons les 
préteurs , excepté Appius Ciaudius r 
frere de Publius , promirent de leur 
côté de favorifer la motion. 

Encouragé par ces apparences, Ci- 
céron partit de Teffalonique , & arriva 
àDyrrachium avant le 15 novembre r 
afin de fe trouver affez près pour con- 
fulter fes amis fur les démarches qui 
dévoient précéder fon retour. 

On tira au fort les provinces que 
lès confuîs défignés gouvemeroient 
après leur année d’exercice. Lentulus 
obtint le gouvernement de la Cilicie & 
de l’ifle de Chypre , & Metellus celui 
de la province ultérieure de l’Efpagne. 
Le fenat , afin de les attacher davan- 
tage à fes intérêts, accorda à l’un & 
à l’autre tout ce qu’ils pou voient dé- 
lirer ; mais Cicéron parut craindre- 
beaucoup que les concédions ne fuffent 

> — — — — — 

(i) Ibid. ég. 24, 
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prématurées ; parce qu’elles avoient 
été faites avant que les nouveaux tri- 
. buns entraffent en exercice , & par 
conféquent avant qu’ils puffent les 
approuver , il erit peur qu’ils ne fulTent 
indifpofés contre lui , & moins zélés 

f >our fon rappel. Le conful Lentu- 
us tint cependant fa parole , & le 
premier de janvier , jour de fon înf- 
tallation , il propofa au fénat un dé- 
cret pour rappellèr fur le champ Ci- 
céron d’exil , pour déclarer ennemis 
de l’état tous ceux qui s’oppoferoient 
à ce retour , pour permettre à Cicéron 
de revenir , lors même que par des 
violences on empêcheroit le peuple 
de donner force de loi à ce décret ( 1 ). 

Le fénat reçut la motion avec des 
applaudiffemens univerfels ; huit des 
tribuns le feconderent de toutes leurs 
forces ; mais deux autres tribuns , 
Niimerius & Serranus , furent gagnés 
par Clodius,& ils s’y oppoferent.Sel*- 
ranus néanmoins fe borna à ajourner 
Taffemblée pour le lendemain. Sollicité 
ènfuite très - vivement par Clodius , 
durant la nuit ,1e jour fuivant il inter- 

(1) Cicéron , L. 3 des Lettres àAtticus, 
épît. 26 ; & Dilcours pojl reditum. 
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— — i pofa d’une maniéré formelle fa puif- 
Livre iii. fance prohibitive , & les délibérations 
Çhaf. VI. du fénat furent arrêtées fur cet objet. 

Le parti contraire réfolut de pro- 
pofer au peuple un décret pour le 
rappel 'de Cicéron , & il fixa le jour 
où cette affaire feroit portée devant 
Défordres les comices. Fabricius, l’un des tri— 
motion '"'du buns qui favorifoient Cicéron, voulut 
-rappel de Ci- dès le grand matin remplir d’hommes 
céron. armés le lieu où devoit s’affembler le 
peuple ; mais il y trouva Clodius 
établi , avec une troupe nômbreufe de 
gladiateurs. Il y eut un combat dans 
lequel Fabricius & Cifpius , un autre 
des tribuns , qui vola à fon fecours , 
&tout le parti du fénat, furent chaf- 
fés du forum. Clodius , à la tête de 
fes gladiateurs , dont les épées étoient 
déjà teintes de fang , fe porta dans les 
rues de Rome , &: il s’y conduifit en 
vainqueur. Il mit le feu au temple des 
nymphes, où l’on gardoit quelque* 
regiftres publics qu’il vouloit dé- 
truire (i); il attaqua la maifon de 
Milon 6c celle du préteur Cæcilius. 
« Les rues, les* égouts , la riviere, 


(1) Cicéron, Difcours pour Milon, & de 
Htirujpicum refponfis. 
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t* dit Cicerpn , étoient remplies de — — 

» cadavres, & tous les pavés fe trou- Livrsiii. 
v> voient couverts de fang ». Depuis Chap.yi. 
les tems d’Oftavius & de Cinna , oii 
l’on avoit vu des armées fe battre 
dans Rome , pour s’emparer du gou- 
vernement (i), cette horrible l'cene 
ne s’étoitpas renouvellée. 

Quintus , frere de Cicéron , échap- 
pa au carnage , en fe cachant fous les 
corps de fesefclaves, qui furent tués 
parce qu’ils voulurent défendre fa 
maifon. Le tribun Publius Sextius tom- 
ba entre les mains de fes ennemis , il 
reçut plufieurs blelfures, & il fut 
laifle pour mort fur la place. Cet afc 
tentât ne caufa pas moins d’effroiaux 
partifans de Clodius qu’aux amis.de 
Cicéron. Ils fentirent qu’on leur re- 

Î >rocheroit toujours d’avoir attenté à 
a perfonne d’un tribun ,&c qu’ils per- 
droient vraifemblablement leur crédit 
fur lç peuple. Pour diminuer la haine 
publique, ils imaginèrent un expédient 
abominable ; ils réfolurent d’égorger : 
Numerius , un autre des tribuns ; ils 
crurent que celui-ci s’étant déclaré 
poyr eux; le parti de Cicéron feroit 

(1) Difcoprs pour Sextius, ch. 35 , 36, 38. 
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p— accufé de fa mort. Nnmerius , inlfrfiit 
Livre iii. de leur deffein, vint à bout defefau- 
Chap.YI. ver(i y. 

Après des défordres fi fcandaleux , 
les deux partis qui s’infpiroient mu- 
tuellement de la crainte, s’abftinrent 
pendant quelques mois de commettre 
des violences. Le tribun Milon dé- 
nonça les crimes de Clodius ; & 
l’autorité d’Appius Clodius , frere de 
l’accufé , qui exerçoit alors la préture * 
■éluda quelque tems l’inltruélion du 
procès. Les juges fe ralfemblerent 
plufieurs fois ; mais ils furent toujours 
difperfés par Clodius lui-même , qui 
fondit fur eux à la tête de fes gladia- 
teurs. Il étoit impoflible de l’arrêter 
fans recourir également à la force , & 
Milon réfolut d’employer le même 
moyen. Il acheta une troupe de gla- 
diateurs , & un allez grand nombre 
de beltiaires ' ( 2 ,) , qui fe trouvoient 
alors en vente , & qui étoient les relies 
de ceux qu’avoient employés les 
: édiles Pomponius & Cofconius, Il eut 


fi) Ibid. . ■ 

(2) Les Romains donnoient le nom de 
Btfliarii , à ceux qui combattoient des bêtes 
farouches dans le Cirque. 

v foin 
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foin de négocier fecrétement le mar- 
ché, & de cacher le nom de l’ache- Livre!». 
teur , de peur que le parti oppofé , en Chap * VU 
devinant fes defleins , ne lui fufcitât 
des obftacle«. 

Milon fe mit à la tête de fes fatel- 
lites , & il ne craignit plus de rencon- 
trer Clodius. Ils fe chargèrent fouveilt 
au milieu des rues, & la populace 
qui aimoit ces fortes de fpettacles , 
ça jouit dans tous les quartiers de 
Rome (1^. 

Les defordres occafionnés par les 
difputes touchant le rappel de Cicérotj 
augmentèrent de jour en jour ; les 
efpérances de ce proconful s’évanouif- 
foient, & il ne voyoit plus pour lui 
qu’une vie errante & miférable. Les 
entreprifes qu’on avoit faites en fa 
feveur auroient pu rcufliF fi Pompée 
s’étoit mieux préparé. Mais toutes DflîWrai 
les mefures du triumvirat fe concer- tionsdePom- 
tfoient alors aux quartiers de Céfar; &de 
Pompée , après s’être, déclaré pour 
Cicéron , fut obligé de confulter 
Céfar , & il ne le trouva pas difpofé 
au rappel d’un citoyen qui jouiroit 


(1) Cicéron, L. 4 des Lettres à Atticus,] 

épît. 2. 

Tome 111 , Q 
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librement d’une grande importance^. 
& qui ne lui devant pas fon retour, 
pourroit le contrarier. Le tribun 
Sextius , avant les derniers excès dont 
je viens de parler , étoit ailé dans les 
Gaules pour demander le confente- 
mentde Célar , mais il ne put l’obtenir.* 
Il y a lieu de croire cjue Céfar fon- 
geant à fe rendre maître de Rome, 
ne vouloit point du tout rappeller un 
proferit qui, félon toutes. les appa- 
rences, attribueroit ce fervice à Pom- 
pée ; il fentoit d’ailleurs que Cicéron, 
zélé pour la caufe des fénateurs , au-, 
gmenteroit la force d’un parti qu’il, 
defiroit anéantir , ou du moins affoi- 
blir par tous les moyens qui dépen- 
doient de lui. C’étoit afin de fe for- 
tifier contre le fénat qu’il venoit de 
fe liguer avêc Pompée &ç Craffus : il 
avoit tant d’animofité pour ce corps , 
qu’il cherchoit à perdre tous les hom- 
mes de poids qui le défendoient y &c à 
fovorifer les prétentions de tous les 
ambitieux qui ofoient défobéir aux 
ordres des peres confcrits. 

-Pompée qui , fur ces entrefaites 
fer voit d’inflr «ment aux projets de 
£éfar , étoit flatté de l’apparence de 
fouveraineté dont il jouiffoit dans 
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Rome ; il féconda de bon cœur toutes 
les mefures de Céfar dans la Gaule ; il LlVRE II! * 
confentit à toutes les augmentations Chap * Vf. 
de troupes que demanda ce général, 

& il approuva toutes fes entreprifes. 

Durant cette année, qui fut lafe- 0 „ augmen- 
conde du gouvernement de Céfar , on te l’armée de, 
leva par fes ordres deux nouvelles Cefar * 
légions en Italie; & fous le prétexte 
d’une guerre dont on étoit menacé 
contre les Belges , nation formée 
• 1 de plufieurs peuplades qui habitoient 
les extrémités feptentrionales de* la 
Gaule ; ce renfort pafla les Alpes au 
printems. Dès que les campagnes pu- 
rent fournir de la fubfiftance aux che- 
vaux , il fe rendit lui-même dans là 
Gaule Tranfalpine; il fit fortir fes' 

troupes de leurs quartiers, & il s’effor- secondecamî 
ça , par la rapidité de fes mouvemens, pagne de Cè- 
de renverfer ou de prévenir les def- ç' ul jj an * ** 
feins des ennemis. 

• Son armée étoit alors compofée de 
huit légions romaines; il a voit en outre 
•des corps nombreux de cavalerie & 
d’infanterie , tirés des divers cantons • 
de la Gaule , des archers crétois & 
numides , & des frondeurs des îles 
Baléares , en tout environ foixante 
mille foldats. La plus grande partie 

Q ') 
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de fes troupes avoit pafle l’hiver fuf 
la Saône (1) & fur le Doux (z), en 
qualité de prote&eurs plutôt que de 
maîtres ; car les naturels du pays ne 
regardoient les Romains qne comme 
des alliés. Céfar , après avoir enrôlé 
comme auxiliaires ou comme otages 
une multitude de Gaulois , & em* 
ployé environ douze jours à Tes pré- 
paratifs, marcha au nord; il vouloit 
porter la guerre dans le territoire des 
Belges, ou les empêcher de fe liguer 
atfec aucune des nations qui habitoient 
les parties méridionales de la Gaule. 

Il traverfa les provinces qu’on 
nomme aujourd’hui la Bourgogne &c 
la Champagne, où la Saône, la Mofelle, 
la Meufe , la Seine & plusieurs autres 
rivières confidérables ont leur fource. 
Après une marche de quinze jours il 
arriva fur les terres des Rémiens (3); 
il y trouva des peuplades difpolées 
à le recevoir &c à fe mettre fous fa 
proteélion , quoiqu’elles fuflent d’ex- 
tra&ion belgiques. 


(1) On l’appelloit alors 1 ’Arar. 

(2) Cette riviere eft nommée Dubls dans 
les Commentaires de Céfar. 

(3) Les environs de Reims, 


V- 


Digil 


by Google 


F 


it la République Romaine. 36 f 

Elles lui répétèrent ce qu’il avoit 
déjà appris touchant les defléins. des 
Belges, & elles lui donnèrent un état 
des forces qu’ils avoient raffemblées. 
D’après l’étendue de pays arrofé par 
les rivières qu’on appelle maintenant 
. l’Oife , FEfcaut & la Meufe, il jugea que 

les Belges pouvoient lever trois cens 
cinquante mille hommes ; & que leur 
armée feroit bientôt portée à ce nom- 
bre li elle ne l’avoit pas encore atteint. 
Afin de prévenir la jonction de tant 
de forces , ou d’en détruire une partie , 
il chargea fes auxiliaires gaulois d’ufle 
diverfion fur l’Oife (1); il s’avança 
lui-même du côté de l’Aifne (2) ; il 
traverfa cette riviere & il fortifia un 
camp à la rive feptentrionale. Lorf- 
S u ’ il eut un pont fur fes derrières , 
il y laifla fix cohortes bien retranchées, 
afin d’aflurer fes communications avec 
la rive méridionale de l’Aifne. 

Pendant le féjour qu’il fit à ce porte 
les Belges s’avancèrent formant une 
arméé confidérable ; ils attaquèrent 
Bibrax, place forte fituée à environ 
huit milles de l’avant-garde romaine, 


t (l) En latin Jafara. • - 

' lz) Eli latin Axona. 
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& après avoir eflayé vainement de la 
ni. réduire , ils fe difpoferent à recommen- 
VI* cer l’àfl'aut le lendemain-; mais Céfar 
y jetta , pendant la nuit, un renfort 
d’archers & de frondeurs, & l’ennemi 
effrayé de la multitude d’hommes qui 
fe préfenterent fur les murailles, aban- . 
donna fon çntreprife. 

Les Belges neanmoins s’avançoient 
toujours ; ils dévaftoient les cantons 
qu’ils traverfoient , & Us arrivèrent 
à deux milles du camp de Céfar. Le 
front de leur armée , ainfi qu’on le 
j^geapar les feux, occupoit une efpace 
d’environ huit milles. 

Céfar , qui connoiffoit leur nombre 
& leur bravoure, crut devoir marcher 
avec précaution. Il les obferva pen- 
dant quelques jours du haut de- fes 
xetranchemens ; & avant de rifquer 
.une bataille générale , il effaya leur 
talent militaire dans des a fiions parti- 
culières. Ces diverfes épreuves lui 
ayant été favorables , il ehoifit pour 
champ de bataille un terrein entente 
qui fe trouvoit devant fon camp & qui 
etoit propre à recevoir fes troupes. 
Comme le front de l’armée ennemie 
devoit s’étendre davantage que le fien, 
il jetta des retranchemens à droite ÔC 
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à gauche , afin de couvrir fes flancs, 

& il mit enfuite fes ffrldats en ba T h y M U1 * 
taille. Les Belges fe formèrent de leur Cu A *» v 
côté; l’efpace qui fe trouvoit entre 
les deux armées étant marécageux, 
ni l’une ni l’autre n’ofa le pafler; &l 
après quelques efcarmouches de la 
cavalerie 8c des troupes irrégulières, 
les Romains rentrèrent dans leur camp» 

Les belges qui s’attendoient à une ba4 
taille , fâchés de cette retraite , tour- 
nèrent leurs pas vers les gués de l’Aifne, 
afin de traverfer la riviere 8c de fe ren+ 
dre maîtres du pont qui étoit fur les p 
derrières de Céfar. Le proconful , 
inftruit de leur mouvement par l’offi- 
cier qui commandoit à ce pofle, mar-^ 
cha auffi-tôt , avec toute la cavalerie , 
les archers & les frondeurs; il atteignit 
les Belges lorfqu’ils étoient encore au 
milieu des gués ,8c il les obligea de fie 
retirer. . . x 

< Les Belges ayant formé ces diverses 
entreprifes avec iiqpétuofité, mais fans 
aucune tombmaifon , laifferenl; voir 
bientôt qu’ils n’étoient pas en état de 
foutenir -une longue guerre contre 
Céfar. Ils étoient découragés par le 
mauvais fuccès de leurs, tentatives 8c 
alarmés par le -bruit d’une diverfion 

Qiv 
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55ÜSS5S commencée dans leur pays. Ils avoient 
Livre in. épuiSé leurs provisions & ils ne pou- 
.CaAf.vj. voient plus tenir la campagne. Ils 
résolurent , dans un conSeil général j 
de Séparer leurs forces pour le mo- 
ment, & de fe réunir de nouveau fi 
.CéSar attaquoit un de leurs cantons. 

Après cette réSoItltion ils s’éloigne* 
rent pendant la nuit, mais avec tant de 
bruit & de déSordre que CéSar leur Sup- 
poSa une feinte ou le projet de l’attirer 
dans une embirfcade.’ Il Se tint dans Ses 
lignes juSqu’au point du jour; il recon- 
nut alors qu’ils étoient véritablement . 
partis ; on les vit au loin Sur la plaine, 
marchant dans la plus grande confu- 
sion & avec toutes les apparences 
d’une armée en déroute , dont les Sol- 
dats Se hâtent d’arriver les premiers 
au point où ils ne Se trouveront plus 
à la portée du vainqueur. Le général 
romain les pourSuivit toute la journée 
avec Sa cavalerie ; & quoique les Belges 
fiffent Souvent vol|e Sace & lui réfif* 
taffent d’une maniéré intrépide, il en 
tua un 'nombre prodigieux. Il inter- 
rompit Sa pourSuitç à l’apprOche de la 
nuit, & il retourna dans le camp qu’il 
avoit quitté le matin. Le lendemain 
il marcha à la tête de Son armée en- 
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tiere, & afin que les ennemis n’euffent _ 1 = 

pas le tems de raffembler leurs forces , Livr E Ill « 
il voulut pénétrer dans l’intérieur de Chai “* vi » 
leur pays. Au commencement de fa 
marche il fuivit le cours de l’Aifne, 

& chemin faifant il réduifit les Suef- 
fons & les Bellpvaciens , qui étoient 
établis à droite & à gauche de cette ri- 
vière , près de l’endroit où elle fe réunit 
àl’Oife/Comme il fe propofoit enfuite 
de s’avancer au nord vers les bords de 
la Sambre & de la Meufe , il chargea 
le jeune Crafîùs d’aller vers les côtes 
de la mer avec un détachement confi- „ 
dérable, & de s’y emparer des cantons . 
qui forment aujourd’hui les provinces 
de Normandie & de Bretagne. 

Une partie du pays qu’arrôfent la 
Meufe & la Sambre , & qu’on nomme 
à préfent le pays de Hainault , étoit 
occupé par les Nerviens , l’une des 
peuplades les plus farouches qu’on 
trouvât dans la Belge. Indignés de 
la foumiffion des Bellovaciens & des 
Sueffons , leurs voifins, ils fe pré- 
paroient à une défenfe vigoureufe ; 
ils avoient envoyé dans une place 
de fureté ceux d’entr’eux qui , par 
leur fexe &c leur âge, ne pouvoient 
• marcher au combat i ils rafïembloient 

Q v 


Digitized by Google 


• • " 


ft 


370 Hift. des progrès & de la chute 
tous leurs guerriers , & ils convo- 
LivREin. ouoient leurs alliés. Ils fe portèrent 
Çha?' VI. f lir Sambre , où les hauteurs qui 
bordent la riviere des deux côtés étant 
couvertes par des boi$ , leur offroient- 
tm moyen facile de cacher leur nom- 1 
bre &: leurs difpofkions. Ils favoient 
que Céfar, excepté dans les tems oii 
il étoit en préfence de l’ennemi , fai— 
foit ordinairement marcher fes légions 
à quelque diftance l’une de l’autre , & 
que ces intervalles étoient remplis par 
les bagages. Ils réfolurent de le fwr- 
prendre dans cette pofition défavan- 
* tageufe. Pour cela ils choilirent des- 
portes fur la Sambre , & ils convinrent 
. de laiffer paffer tranquillement l’avant- 
garde, mais de fondre tout à coup & 
tous à la fois fur l’armée romaine, dès 
qu’on appercevroit la première co— 
• lonne des bagages. 

Céfar , fur ces entrefaites , ayant 
été informé trois jours après fon dé- 
' -départ de Samarobriva (1), qu’il .fé 
* trouvoit à dix milles de la riviere , aux 
bords de laquelle l’ennemi étoit porté, 
changea la difpofition de fa marche; 

(1) On croit que c’eft l’ancien nom d’A- 
miens. 
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il compofa fon avant-garde de fix lé- 555Ü5ÜÎ? 5 
fiions;’ tous fes bagages fuivoient en- Livre ni. 
fuite, & les deux légions le vées demie- Chaf * Vi* 
rement en Italie, iervoient d’arriere- 
garde* Lorfqu’il fut fur le terrein ou- 
vert qui avoifine la Sambre, il ren- 
contra quelques détachemens de cava- 
lerie ennemie, que la Tienne eut bien- 
tôt repouffée dans les bois. Les légions 
qui arrivèrent les premières, commen- 
cèrent à fe retrancher félon leur ufa- 
ge, & elles n’efluyerent aucune atta- 


3 ue , jufqu’au moment oii la colonne 
u bagage parut.. A ce lignai les Ner- 
viens fe préfenterent en foule de tous 


côtés ; ils chaflerent la cavalerie , qui 
couvrait les travailleurs; & en plu- 
fieurê endroits, ils fe battirent de près, 
avec le grand corps de l’armée , avant 

2 ue les fantaflins enflent le tçms de 
écouvrir leurs boucliers ou de met-» 
tre leurs cafques. Cependant, le foldat 
romain fe rangea fous fes drapeaux, &c 
fans attendre l’ordre de fon général , 
dont les talens ne pouvoient lui être 
utiles dans cette occafion , il s’efforça 
de joindre fes camarades, en fuivant 
l’ordre accoutumé. • . : > * 

• L’ifîiie de cette action tumultueufe, 
ne fut pas la mégie par-tout. Les Ner- viens. 

Q v i 
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———■g viens forcèrent dans un point les ou-* 
Livre iii. vrages imparfaits du camp de Géfar ; 
Cha^VI. dans un autre, ils furent eux-mêmes 
• repouffés , & précipités en grand 

. nombre dans la riviere, Quel.ques- 
unes des légions romaines furent rom? 
pues ; elles perdirent la plupart de leurs 
officiers , &l©rfque le général arriva, 
elles éto.ient entaffées les unes fur les 
autres avec beaucoup de confufion» 
Céfar fut réduit à combattre , comme 
un foldat légionnaire; il prit le bou- 
clier d’un fantaffin , il fe jetta au milieu 
de la mêlée , & il tint l’ennemi en ref- 
peft par fa préfence & fa bravoure , 
jufqu’à l’arrivée de deux légions, de 
l’arriere-garde, & de deux autres que 
Labienus venoit d’envoyer à fq£. fe- 
cours. 

Ce renfort qui arriva au moment 
©ù les romains éjoient le plus preffés , 
produifit des effets très-heureux ; &c 
la confufion dont les Nerviens avoient 
fi bien profité au commencement de 
la bataille , leur devint funefte. La plus 
grande partie d’èntr’eux demeura fur 
le champ de bataille ; le petit nombre 
de ceux qui effayerent de prendre la 
fuite , trouvèrent à toutes les ouver- 
tures du bois, des (Jétaçhemons qui 
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fes pouffèrent dans des brouffailles , & 
lespafferent au fil de l’épée; ceux qui Livre m. 
échappèrent d’abord au glaive de l’en- Cbap - vi * 
nemi , embaraffés par les ronces & les 
arbres, tombèrent bientôt, & furent 
égorgés par les valets de l’armée , qui 
prirent eux-mêmes des javelots & des 
épées , & qui eurent .part au maffacre : 
de quatre cens chefs qu’ils avoient 
amenés, il n’en furvéquit que trois; 

& de foixante mille hommes dont leur 
armée étoit compofée, cinq cens feu- 
lement fortirent du champ de bataille. 

Des vieillards , des femmes & des en- 
fans, qui formoient les feuls reftes de 
cette nation malheureufe , envoyèrent 
du fond des marais , où ils étoient ca- 
chés , des députés à Céfar , afin d’im- 
plorer fa clémence ; mais on ignore de 
quelle maniéré ils furent traités. 

Un autre ennemi tenoit encore la 
campagne. Les Attuatices , defeen- 
dans des Cimbres & des Teutons, qui 
avoient jadis répandu la terreur dans 
la Gaule y l’Efpagne & l’Italie, étoient 
établis au-deffus du confluent de la 
Sambre & de la Meufe; ils fe trou- 
voient en marche pour joindre les 
. Nerviens, lorfqu’ils apprirent le maf-' 
facre de leurs allies, & ils retourng- 
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1 — — * rent dans leux pays. Céfar les ayant 
Livre iii. pourfuivis, ils s'enfermeront dans leur 
Ciur. VI. principale fortereffe ; ils fe fournirent 
enfuite d’eux-mêmes au vainqueur ; 8c 
lorfqu’on leur eut ordonné de mettre 
bas les armes , ils en jetterent une 
quantité fi confidérable du haut de 
leurs murs, qu’ijs remplirent prefque 
le foffé , jufqu’au niveau du fommet 
des remparts. Céfar différa jufqu’au 
lendemain à prendre poffeffion de la 
place, 8c le? aifiégés, foit qu’ils euf- 
fent voulu le tromper, foit qu’ils fe 
repentiffent de s’être rendus, repri- 
rent les armes pendant la nuit , ils 
firent une fortie, 8c ils tâchèrent de 
Surprendre l’armée romaine. Quatre 
mille d’entr’eux furent tués, les autres 
refterent dans la ville; 6c le proconful 
qui voulut les punir de leur perfidie - 9 
les fit vendre à l’enchere; ils étoient 
alors au nombre de cinquante mille. ' 
Conquête* Ainfi, dès la fécondé année de foit 

fin dégrafé- S ouvernement 5 ^ avoit pénétré ju£> 
conde cam- qu’à la Meufe 8c l’Efcaut ; il étoit 
* >a S nt ' maître de la* frontière orientale de la 
Gaule , jufqu’au Rhin ; des peuples 
même établis au-delà de ce fleuve, s’é- 
toient fournis à lui; 8c plufieurs can- • 
. tons de la N ormandie 8c de la Bretagne 
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’qu’avoit fubjugué le jeune Craflus 
fe trouvoient fous fa domination. Il 
établit fes troupes au 'milieu des pays 
qu’il venoit de conquérir, & comme 
il l’avoit fait à la fin de fa première 
campagne, il repafîa en Italie, afin 
„ d’être plus à la portée de Rome. 

La difpute touchant le rappel de 
Cicéron, étoit terminée depuis quel* 
que tems. Clodius avoit rencontré un 
* adverfaire d’une hardiefle égale à la 
fienne. Toutes les fois que lui ou les 
hommes de fon parti s’étoient montrés 
fans frein dans les aftemblées du peu- 

Î >le ou dans les rues de Rome, Milon 
es avoit attaqués avec les mêmes ar- 
mes. • 

Chacun finit par avouer , que fi les 
loix ne pou voient protéger les ci- 
toyens les plus difpofés à être gou- 
vernés par elles, elles ne dévoient pas 
fervir d’égides aux fâcheux & aux fcé- 
lérats qui fe permettoient toute forte 
de crimes. 

Clodius avoit été* plufiéurs mors 
fous les liens d’une accufation intentée 
par Milon ; & malgré cette tache , il 
s’étoit mis fur la lifte des candidats 
qui demandoient l’emploi d’édile; il 
avoit employé la violence & les intri- 


- * — * — ^ 


LlV RE 111. 
Ckap. VI, 


Céfar * a paf- 
fer l’hiver en 
Italie. 
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gués de fon frere , pour faire renvoyef 
le jugement de fon procès , après les 
élevions ; il comptoit que s’il fe troit- 
voit revêtu alors d’un cara&ere pu- 
blic , les privilèges de fa charge le 
fouftrairoient à une condamnation. 
Son crédit & la frayeur infpirée 
d’abord par les fcélérats qu’il tenoit 
à fa folde , avoient tellement di- 
minué , que le parti du fenatrefolut 
de s’occuper de nouveau du rappel de 
Cicéron, & de fuivre cette affaire 
avec tout le zele ÔC toute l’ardeur 
poflibles. 

Le rappel de Cicéron fut en effet pro- 
pofé de nouveau au fénat, & au com- 
mencement de juin , les peres confcrits 
avoient donné un decret qui rappelloit 
ce proconful dans les termes les plus 
honorables. Ce decret étoit- regardé 
comme une chofe d’une extrême impor- 
tance pour la république. Le conful hit 
charge des melures qui dévoient en 
etre la fuite ; il ordonna à tous ceux qui 
avoient à cœur la fureté- de la répu- 
blique', de concourir à fon exécution. 
Sa proclamation conçue dans les ter- 
mes réfervés pour les tems de crife, 
amena à Rome de toutes les parties 
de l’Italie un concours nombreux de 
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citoyens. Les partiians de Clodius ne — fS 

furent plus fi violens; ils . retirèrent l,vreUI * 
même leur oppofition, & l’aâe paffa C “ AP *VI* 
dans l’aflemblée du peuple le 4 du 
mois d’Août. Cicéron, plein d’efpé- 
rance après le decret du fénat , partit 
de Dyrrachium le jour même où il en 
fut informé, & le lendemain il arriva à 
Brindes. Il étoit dans cette ville depuis 
huit jours, lorfqu’il apprit la ratifica- 
tion des comices ; il prit tout de fuite 
la route de Rome ; il trouva les che- 
mins remplis d’hommes & de femmes , 
qui l’attendoient à fon paflage, pour lui 
témoigner combien ils étoient char- 
més de fon retour. Il rentra à Rome le 
4 Septembre. 

Il harangua le fénat le lendemain. 

Son difcours qui eft parvenu juf- 
qu’à pous, eft rempli d’éloges exagé- 
rés pour ceux qui l’avoient défendu,' 

& d’inveôives très-fortes contre ceux 
qui s’étoient déclarés fes ennemis. La 
multitude des citoyens, qui, en cette 
occafion , fe raffemblerent autour de la 
Curie, leur impatiençe de le voir, & 
leurs acclamations unanimes , lui ren- 
dirent les plaifirs qu’il avoit goûtés 
aux époques les plus brillantes de fa 
yie; il le crut payé de tous les fer*. 
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555555? vices qu’il avoit rendus *à l’état , & 
Livre in. ces hommages lui parurent line com- 
Chap. VI. penfation fuffifante de ce qu’il avoit 
fouffert. Les hommes qui réfléchit 
foient profondément , découvrirent 
, alors l’extrême foibleffe de l’éloquent 
Cicéron, & la légéreté du peuple 
Romain qui paffoit d’une extrémité 
à l’autre, d’une maniéré fi brufque, 

- Tandis que ces chofes fe paffoient à 
Rome , Céfar étoit dans les parties le$ 
plus feptentrionales de la Gaule, fai* 
fant la guerre à des ennemis nombreux 
& farouches, & dans des embarras 
que chacun racontoit à fa façon # 
dont l’iflue, par rapport à lui-même 
& à fon armée , étoit regardée comme 
incertaine. Si Pompée eflaya alors de 
faire réuffir les mefures qu’il avoié 
concertées avec Céfar, il eft proba- 
ble qu’il ne pût réûfter à la force du 
fonat. • > 

Peut-être dans cette circonftanee* 
penfa-t-il devoir agir fans l’aveu de 
Céfar ; & on tient encore à cette fup - 1 
pofition, lors même qu’on le voit en ■ 
fuite 's’efforcer d’attacher Cicéron au 
triumvirat, lui dire que Céfar avoit 
contribué à fon rappel, & réclamer 
for ce point le témoignage de Quintus 


% 
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Cicéron (1) : il paroît que Cicéron ne 
le crut jamais; & quand après fon rap- 
pel Céfar & Crafîus fe firent un mé- 
rite d’y avoir concouru, il douta tou- 
jours de leur bonne foi; il reprocha 
au premier de s’être joint à fes enne- 
mis pour l’accabler, & il ne lui attri- 
bua aucune part dans fa réhabilitation. 

Pompée, que l’alTociation (i) n’em- 
pêchoit point d’être jaloux de Céfar ,- 
lentoit les avantages que procuroit 
à fon rival un gouvernement d’une fi 
longue durée, & aux portes de Rome, 
& il defiroit pour lui-même quelque 
commiffion aufli importante. La joie 
du fénat qui recouvroit un de fes 
membres les plus chéris; & les pre-* 
miers mouvemens de gratitude de 
Cicéron qu’il avoit obligé, lui paru- 
rent une conjonéhire favorable pour 
un tel deffein ; il donna le plan d’une 
motion fur cet objet, avec l’adreffe 
& l’air d’indifférence qu’il mettoit dans 
toutes fes a&ions. 

On avoit négligé les importations 


(1) Cicéron, Liv. i* r des Lettres ad fami - 
tiares , épît. 9. 

(2) Voyez fon difcours prononcé au fénat 
après fon retour à Rome. 



Livre III. 
Chat. VI. 
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.! de grains en Italie, & il étoit furvemï 
tivRi iii. U ne difette & une cherté considérables. 
Cmat. VI. La populace fe livra à quelques désor- 
dres; elle fe permit au théâtre des me- 
naces & des violences envers un affez 
grand nombre de citoyens riches qui 
s’y trouvoient ; elle inSulta le Sénat 
lui-même dans le Capitole. Les enne- 
mis de Cicéron eurent Soin de répandre 

Î ju’il falloit attribuer la diSette aux 
oins exceffiSs que le gouvernement 
avoitpris de lui; Ses amis répondirent 
qu’on devoit l’attribuer au dernier 
a&e de Clodius au Sujet des bleds 8c 
à la mauvaiSe conduite d’un de Ses 
parens , chargé de l’adminiflration des 
greniers de la république. Les parti- 
fans’Nde Pompée infinuerent alors que 
lui Seul pouvôit Soulager le peuple, 
& qu’il convenoit de lui donner la 
6irintendance des grains. Ils dirent ni* 
jour à Cicéron qui entroit au Sénat , 

3 ue la reconnoiffance l’obligeoità Saire 
es choSes agréables au peuple romain* 
& ils l’engagèrent à proposer Pompée 
aux Sénateurs. 

Il eft vraifemblable qu’il devoit Son 
rappel aux déclarations de Pompée ; 
quoiqu’il n’eut pas lieu de compter 
beaucoup Sur Son amitié, la décence 


Digitize 


« 


Dy Google 



Je la République Romaine. 381 
youloit qu’il le montrât zélé pour les — — — 
intérêts de fon bienfaiteur, & il fe Livre ni. 
laifla entraîner. Après avoir parlé de Ciur, VI. 
la difette Iks grains & de la difficulté 
d’y remédier , il propofa au fénat de 
donner à Pompée la furintendance des 
bleds avec l’autorité d’un proconful 
fur toutes les provinces. Le fénat, 
difpofé de lui-même à cet arrange- 
ment , ou gagné par l’éloquence de e x«°.TdfaU 
l’orateur, chargea les confuls de ré- « accordée* 
diger le décret & de le porter à l’affem- PoBp *** 
blée du peuple. 

C. Meffius propofa aux comices de 
donner en outre à Pompée la furinten- 
dance des revenus , avec une partie de 
la flotte & de l’armée, proportionnée 
à l’étendue de cette commiffion ex- 
traordinaire. . Pompée s’appercevant • 
que. la nouvelle claufe étoit mal ac- 
cueillie, protefta qu’il n’y avoit eu 
aucune part, &: il fit femblant de pré- 
férer l’afte tel qu’il avoit d’abord été 
rédigé par les confuls. Ses partifans 
feconderent, mais envain, la propo- 
fition de Meffius. L’extravagance du 
projet répandit l’alarme au fénat, &C 
même parmi les créatures de Céfar, 
qui vouloit bien employer Pompée 
contre les fénateurs, mais non pas l’ei*; 
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— — — vironner de forces militaires, ou lui 
Livre nr. accorder en effet cette fouveraineté 
Chap. VI. dont il avoit déjà les apparences. 

Quoique la commiffion Extraordi- 
naire, accordée à Pompée, lui don- 
nât l’influence la plus confidérable 9 
fur les cultivateurs , les vendeurs , les 
acheteurs & les confommateurs de 
grains ,■ dans tout l’empire , comme elle 
ne lui donnoit pas le commandement 
d’une armée, elle ne lui procura point 
les reflources # que Cefar craignoit prin- 
cipalement ; elle lui infpira fans doute 
. de la jaloufie , mais elle ne pjoduifit 
point de rupture entr’eux. 

^Pompée, autorifé par fa commiffion 
à nommer quinze lieutenans , mit Ci- 
céron à la tête de la lifte. Celui-ci ac- 
' cepta la place , mais à condition qu’elle 
ne l’empêcheroit pas d’excercer l’office 
de cenleur, s’il étoit nommé l’année 
fuivante (t). Tout fe difp^foit pour 
qu’il recouvrât bientôt la considération 
publique dont il avoit joui avant fon 
exil ; mais il devoit rencontrer plus 
d’obftacles à l’égard de fes biens ; car 
Clodius les avoit fait confifquer, il 
< ■■■ ■ ■ ■■ ■■ . ■ - — 

' (0 Cicéron, Difcours au fénat après font 
retour.- _ - ' •< 


J 
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avoit démoli fa maifon, & confacré le g 

terrein à des ufages pieux. Cette der- Livre iii. 
niere circonfiance oppofoit une bar- Chap. Yl* 
riere qu’on ne pouvoit renverfer fans 
un décret des pontifes. 

Le collège des prêtres s’aflembla le 
dernier jour de feptembre, pour en- 
tendre les parties fur cette caufe. Cio- 
dius ayant prononcé un difeours rem- 
. pli d’inveéhves ; Cicéron lui répondit 
fur le même ton , &c on trouve fon plai- 
doyer parmi frs ouvrages (1). H s’agif- Difpute tou . 
foitde fa voir fi le terrein, occupé jadis chant 
par la maifon de Cicéron, ayant été Cicd “ 
confacré d’une maniéré folemnelle , 
pouvoit redevenir la propriété ordi- 
naire d’un citoyen? Il paroît que les 
pontifes ne fe foucierent pas de déci- 
der cette queftion d’une maniéré ex- 
plicite; ils rendirent un jugement con- 
ditionnel; ils déclarèrent que la con- 
fécration du terrein étoit nulle , fi l’on 
ne prouvoit pas que cette confécration 
avoit été autorifée par le peuple , & 
revêtue de toutes les formalités nécef- 
faires. Chacune des parties interpréta 
le jugement en fa faveur, & ce fut 
au fenat à déterminer fi le peuple 

■ ■ — 

(l) Difeours , pro domo fua, * 
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avoit autorifé Patte de confécration? 
Livre iii. L e fé nat examina l’affaire le premier 
Cvaf. VI. o ft 0 b re • tous les fénateurs Ve trou- 
voient à l’affemblée , & Lucullus dé- 
clara, au nom des pontifes, fes collé»* 
gués , qu’ils avoient opiné d’une voix 
unanime pour révoquer Patte de con- 
Técration , fi l’on ne prouvoit pas que 
le magiftrat qui avoit fait*cette céré- 


monie y étoit autorifé par le peuple ; il 
ajouta que ce point de loi étoit du 
reffort au fénat. Les d&ats commen- 


cèrent enfuite. Lentulus Marcellinus , 
* corfful, défigné pour l’année fuivante, 
dit que la confécration avoit été illé- 
gale; il* fut fécondé par un grand 
nombre de fénateurs , & le décret du 
fénat alloit, félon toutes les appa- 
rences , être conforme à cette opinion. 
Clodius parla durant trois heures , afin 
de traîner l’affaire en longueur ; & il 
auroit différé le décret fi les fénateurs 
impatientés ne l’avoient* réduit au fi- 
lence par leurs clameurs. On recueillit 
les voix, & le décret fut conçu dans 
les termes qu’avoit propofé Marcel- 
linu’s ; alors le tribun Serranus , qui 
avoit jadis arrêté le décret pour le 
rappel de Cicéron , interpofa de nou- 
veau fa puiffance prohibitive. Le fénat 

cependant 
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cependant en ordonna l’expédition; on — — ^ 
y déclara que le terrein , occupé jadis Livre 111. 
par la mail'on de Cicéron , lui leroit Chap * vî * 
rendu , qu’aucun magiftrat ne pourroit 
contefter l’autorité du fénat fur ce 
point, & que fi l’on s’oppofoit à l’exé- 
cution du décret , le tribun qui oferoit 
intervenir, feroit refponfable des fuites 
de l’intervention. Serranus fut ef- 
frayé. Comicinus , fon parent , vou- 
lant lui donner un air d’importance, 

& lui fournir un moyen de retirer fon 
oppofition avec dignité , fe jetta à fes 
pieds , & le fupplia d’avouer qu’il 
n’infiftoit pas pour le moment fur fa 
négative , mais qu’il deraandoit un dé- 
lai jufqu’au lendemain pour y bien 
réfléchir. Les fénateurs fe rappelle-, 
rent l’ufage qu’il avoit fait jadis d’un 
pareil délai le premier janvier, & ils le 
refufoient; il fut accordé néanmoins 
à la follicitation de Cicéron lui-même : 
le tribun ayant cru devoir fe défifter 
entièrement de fon oppofition, l’ade 
fut revêtu de toutes les forimlités le 
fécond d’oftobre. Cicéron obtint deux 
millions de fefterces (1) pour rebâtir 


(1) Environ 16,145 livres flerling. 
Tome III t R 
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Violences 
extraordinai- 
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de Rome. 
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fa maifon de Rome ; cinq cent mille (i) 
pour rebâtir fa maiion de campagne 
de Tufcule; & deux cent cinquante 
mille (2) pour rebâtir celle de Formies. 
La première fomme lui parut une com- 
penfation fuffifante , mais il fe plai- 
gnit des deux autres (3). Il fe hâta 
de reconltruire fa maiion de Rome. 
Les ouvrages avoient déjà fait quel- 
ques progrès, lcrfque, le 3 novem- 
bre , Clodius alla , à la tête d’une 
troupe armée, difpcrfer les travail- 
leurs ; il mit en outre le feu à la 
maifon de Quintus, fiK?re de Cicéron, 
qui étoit voifine , & il y tint une 
garde de fes fatellites , jufqu’à ce qu’elle 
fut bridée dans fes fondemens. 

Clodius étoit toujours fous les liens 
de l’accufation dont j’ai parlé plus 
haut, & par cet atte de violence, il 
rendoit la caufe défefpérée. Il ne pou- 
voit fe croire en fureté fans détruire 
fes ennemis , 6 c comme il étoit inac- 
celîible aux remords, il fe livroit fans 
fcrupule aux excès les plus criminels. 


(1) Environ 4,036 livres fterling. 

(2) Environ 2,018 livres fte.ling. 

(3) Liv. 4 des .Lettres à Atticus, épît, 2, 
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Le 11 novembre, il attaqua Cicéron 
au moment où celui-ci paffoit dans les Livre iii. 
mes , accompagné de plufieurs de fes CliAP * 
amis, il l’obligea de fe réfugier dans 
une cour environnée de murailles , oii 
il eut beaucoup de peine à fe dé- 
fendre. Durant l’attaque, il expofa 
fouvent fa perfonne, & on auroit pu * 
le tuer ; mais Cicéron - étoit devenu 
trop circonfpefl pour l’entreprendre- 
« J’ai mis mes affaires à un régime 
wdoux, écrit -41 à Atticus , & j’ai 
» retranché le fcalpel du chirurgien, 

» du nombre des inflrumens de guéri- 
» fon que j’employeralà l’avenir ». 

Clodius n’ayant pu égorger Cicéron 1 
ainfi qu’il le projettoit, fe montra dans 
les rues de Rome, le lendemain iz 
novembre, fuivi d’une foule d’efclaves 
qui portoient des torches allumées , & 
efcofté par un détachement armé de 
boucliers & d’épées. Il marcha vers la 
maifon de Milôn, & il y mit le feu; 
il s’empara enfuite de celle de P. Sy lia, 
qui fe trouvoitaux environs ; il voulut 
s’en fervir comme d’une forterefTe , & 
éloigner ceux quièflayeroientd’étein* 

• dre les flammes. 

Sur ces entrefaites, les efclayes de 

Rij * 
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m mm — ■ Milon , conduits par Flaccus , s’avan- 
Livre ni. cerent contre les incendiaires ; ils en 
Chap.vi. égorgèrent plufieurs; ils mirent les 
autres en fuite , & Clodius lui-jnême 
auroit été tué, s’il ne s’étoit pas retiré 
dans un afyle qu’il avoit ménagé à fa 
troupe. 

. ■! Le lendemain Sylla parut au fénat 
afin de fe juftifier ; mais Clodius ne 
fortit point de fa maifon. On a peine 
à croire qu’une république ait fubfifté 
au milieu de pareils défordres ; cepen- 
dant celui qui les excitoit étoit depuis 
long-tems accufé devant les tribunaux 
de violences de cette efpace ; on dou- 
toit encore fi fes accufateurs feroient 
entendus par les juges , & s’il n’échap- 
peroit pas à la condamnation en obte- 
nant une’ des charges de l’état; on étoit 
ïur que le peuple le nommeroit, fi les 
élevions précedoient le jugement. 

Marcellinus, conful , défigné pour 
•l’année fuivante, ainfi que je l’ai déjà 
' dit, preffa le fénat de hâter le juge- 
ment , & de joindre aux premiers 
griefs les défordres que Clodius venoit 
-de- commettre. Mais Metellus Nepos, 
l’un des confuls , & parent de l’accu fé,* 
'qui étoit déjà parvenu à faire différer 
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l’infiruftion du procès , voulut l’em- 
pêcher tout à fait, & il réfolut d’a- 
vancer l’éle&ion des édiles, pour la- 
quelle Clodius étoit fur les rangs. Il 
prolongea les débats, afin que le fénat 
ne put fe déterminer tout de fuite. Le 
plus grand nombre des fénateurs parut 
indigné, & il fut décidé qu’avant les 
éle&ions , on jugeroit Clodius fur ces 
délits multipliés. Le conful Metellus 
perfifta néanmoins dans fon autre 
projet,. & ilauroit procédé aux élec- 
tions le 1 9 octobre , s’il n’avoit pas 
rencontré des obfiades de la part de 
Milon , qui , à la tête d’une troupe 
armée, s’empara du comiçe durant la 
nuit, &c qui fe difpofoit à obferver 
les cieux , & à annoncer des préfagçs 
finiftres , s’il fe trouvoit réduit à cet 
expédient. 

Metellus , le préteur Appius , & fon 
frere Publius Clodius, informés de ce 
deffein & des forces qu’on avoit raf- 
femblées contre eux, ne crurent pas de- 
voir fe montrer ; Milon garda fon pofte 
jufqu’à midi , & il fe retira enfufte au 
milieu des acclamations des fénateurs 
& des citoyens zélés, pour la confti- 
tution & le bon ordre. 

Les comices ou l’affemblée du peu- 

R iij 
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S5Ë55555Î pie ayant été ajournés au lendemain^ 
Livre ni. Meteljus , afin de tromper la vigilance 
Chae. Vi. Milt)n, l’afîùra qu’il n’étoit pas né^ 
cefifaire de prendre des poftes durant 
la nuit ; qu’il ne feroit rien avant le 
jour ; que fi quelques personnes vou- 
loient fufpendre l’éle&ion , il fe trou- 
Veroit dès le matin fur la place du 
marché, & qu’il inilruirpit tout de 
fuite le procès des coupables. Milon 
fe rendit à la place du marché dès la 
pointe du jour; il y attendoit l’arrivée 
du conful, dont il ne doutoit pas: on 
lui dit bientôt après que Metellus l’a- 
voit trompé; qu’il. alloit en hâte au 
Champ de Mars , où l’on faifoit com- 
munément les éle&ions; qu’il ne tar- 
deroit pas à recueillir les voix , & 
qu’il ne laifleroit 'pas même le tems 
d’intervenir fous prétexte de religion. 
Milon courut après Metellus , & il 
l’atteignit avant que l’éleôion com- 
mençât; il déclara qu’il obferveroit 
les cieux , & il déconcerta de nouveau 
les projets de la fattion oppofée. 

Lé îi l’affemblée du peuple ne put 
avoir lieu, parce que c’étoit un jour 
de marché ; elle fut convoquée pour 
le 13 , & Milon, à la tête d’une troupe 
armée,s’emparade nouveau ducomice. 
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Cicéron expofe l’état des chofes dans T J1 -* JJim " '! 
une de Tes lettres à Atticus, & on y Livre 111. 
voit qu’il ne doutoit point du l'uccès de Chap * Yl. 
Milon(i).On ignore les détailsde cette 

J ournée; mais on fait que Clodius enfin 
'emporta, qu’il fut nommé édile, &C 
que les privilèges de fa charge Paffran- 
, chirent de l’accufation qu’on avoit 
intentée contre lui. Ne craignant plus 
rien pour lui-même, dès que Milon 
eut quitté l’office de tribun , il ne 
manqua pas de le pourfuivre à fon 
tour. Le fécond de février , il l’accufa Milan ert 
juridiquement d’avoir commis des 
violences, & d’avoir troublé la paix- 
publique. 

Cicéron & Pompée fe déclarèrent* An Rom ® 
défenfeurs de Milon; ils le firent ab- Coff 7 ’ Cn 
foudre; mais ils effuyerent un torrent Comei.Lcn- 
de reproches & d’injures de la part de ^ s sMircel * 
l’accufateur. Les partifans & les créa- l. Marcha 
tures dë celui-ci remplifloient le Fo- Pm ‘TK u ** 
rum : Clodius voiiloit accabler Pompée 
d’outrages, & il. leur avoit di&é ce 
qu’ils dévoient répondre à fes interro- 
gations. Il leur demanda «qui arfamoit 
m le peuple Romain ? » & fa troupe 
s’écrioit « Pompée ». Il fit plufieurs 


(1) Livre 4 des Lettres à Atticus , épît. 3. 
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3-91 Hijl. des progrès & de la chute 
— — — autres queftions de la même efpece ; 
Livre ni. 11 leur dit par exemple « quel citoyen 
Chap. VI. „ a .la démangeaifon d’être envoyé à 
» Alexandrie ? » & aufii - tôt on lui 
répondoit « Pompée ». Gette farce 
déconcerta fingulierement la morgue 
du grave Pompée, qui afpiroit fur- 
tout à une grande confidération , &: 

. qui ne pouvoit endurer le mépris. Les 
fénateurs avec lefquels il n’étoit pas 
d’intelligence, écoutèrent ces invec- 
tives d’un air fatisfait. Il fit part à 
Cicéron de fa douleur; il obfervaavec 
amertume que le peuple ne l’aimoit 
plus , que les nobles étoient fes enne- 
mis; que le fénat lui étoit contraire,, 
& que la jeuneffe en général fe trou- 
voit mal difpolee pour lui (i). Il 
jouoit en effet le rôle d’un agent de 
Céfar , & les. amis de la république 
l’accabloient de toute la haine qu’inf- 
piroient des projets qu’il n’avoit pas 
imaginé feul, tandis que fon rival aug- 
mentoit chaque jour fà réputation mi- 
litaire formoit prefqu’aux portes 
de Rome, une armée qui lui fervoit 
à contenir tous les partis. Pompée cnit 


(i) Lettres de Cicéron à Quintus, fon 
. frere,L. z,épit. 3 . 
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dans cette occafion, ou il affetta de 
croire qu’on en vouloit à fa vie; il 
aflembla une troupe nombreufe d’hom- 
mes de la campagne qui lui étoient 
dévoués , & il fut quelques tems fans 
paroître au fénat & aux alfemblées du 
peuple. 
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CHAPITRE VII. 

Caton revient de Chypre ; il refufe la 
préture quon veut lui accorder contre 
les loix ; il la follicite en vain d'une 
maniéré legale. Ptolomée Auletes 
arrive à Rome. Pompée & Craffis 
vont voir Céfar à Lucques. . Les 
triumvirs renouvellent leur affo dation. 

, Opérations militaires dans la province 
de Céfar. Craffus & Pompée font 
nommés confuls à force de violences.. 
Difrihution des provinces. Craffus 
obtient la Syrie. Pompée obtient 
* VEfpagne pour cinq années. Crajfus 
part pour la Syrie. 

Xj es événemens racontés dans le 
Cuxr. VU. dernier chapitre m ont conduit jul- 
qu’au milieu de Février, fous le con- 
fulat de Lentulus Marcellinus , & de 
L. Marcius Philippus. Le premier étoit 
attaché aux formes de fa république % 
& zélé partifan du fenat. Son élection 
fut vraifemblablement une fuite de la 
vi&oire que les praticiens venoient de 
gagner , en obtenant le rappel de 
Cicéron. Philippus ayoit époufé une 
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niece de Célar , veuve d’Ociavius , — —— 
6c il dut peut-être fa nomination à Livre iii. 
cette alliance ; il fe trouvoit ainfi le CHAr * VU. 
beau-pere du jeune Oêtavius, âgé alors 
de dix ans , que fa mere avoit amené 
avec elle dans la maifon de fon fécond .. 
mari ÿ il paroît qu’il avoit beaucoup 
de modération , 6c qu’il n’étoit point 
du tout propre à fervir les projets , 
ni les ufurpations de la famille à la- 
quelle il venoit dç s’allier. 

Marcus Caton, qui avoit exécuté . Caton re- 
fa commiffionà Byfance*& à Chypre, ^ ltdeCh /' 
fut de retour à Rome avant l’inftal- 
lation des nouveaux Confuls. On 
l’avoit envoyé à Byfance pc>ur y réta- 
blir quelques profcrits quiavoient été 
chaffés par une faction; 6c en Chypre, 
pour s’y emparer<du tréfor 6c des 
autres biens de Ptolomée, 6c réduire 
ce royaume en province romaine. 
L’opération étoit injufte à tous égards ; . 

Caton la trouvoit telle ; il l’exécuta 
cependant avec toute l’exactitude 6c 
lerefpeét dits aux ordres du fouverain. 

Tandis qu’il fe rendoit à Byfance , 

Canidius qu^l envoya en Chypre , y 
fignifioit les ordres du peuple romain, 

& exhortoit le roi à la foumiffion ; il 
féjourna à Rhodes , à fon retour de 

• R vj 
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:~I Byfance , & il y apprit que Ptolomée 

Livre iii. ne pouvant fupporter cet excès d’hu- 
Chap. VU. miliation & de mifere, s’étoit donné 
la mort. On faifit le tréfor du roi , & on 
vendit l'es biens ; & ce pillage rappor- 
ta environ fept mille talens d’argent 
au fifc. Dès que Caton fut près de 
Rome, les magiftrats, le fénat & un 
grand nombre de citoyens allèrent à fa 
rencontre. Le fénat s’empreffoit d’ho- 
norer fes amis , & de leur rendre des 
hommages éclatans , afin de balancer* 
s’il étoit pofiiBle, les honneurs public» 
qu’obtenoient fouvent fes ennemis. 
Caton refufe Cette compagnie voulut l’infcrire fur 
«ju’on veut la lilte des» prêteurs ; mais il s y op- 
Jui accorder p 0 f a comme à une chofe qui étoit fan» 
loi*. exemple & illégale. Lannee fui vante* 
il voulut folliciter cette charge félon 
les formes ordinaires ; mais ce fut en 
vain. Vatinius, qui étoit publiquement 
dévoué à Céfar , & que celui-ci em- 
ïiia foiiicira ployoit dans toutes les opérations qu’il 
•n vain d’une ne vouloit pas avouer à caufe de leurs 
êaie' er# lé " kaffeffes , réunit les fuffrages ( i ). 

Céfar , ainfi qu’on l’a déjà obfervé , 
avoit beaucoup d'antipathie pour Ca- 


(i) Plutarque, Vie de Caton; & Cicéron^ 
Difcours contre Vatinius, 
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ton ; il le regardoit comme l’ennemi 
le plus ferme àc le plus déterminé de Livre iii. 
fes projets ; il fe fervoit de toute fon Chap * Vil. 
influence pourl’exclure des charges de 
l’Etat , & il eft vraifemblable qu’il fut 
doublement charmé du choix de Va- 
tinius , que Caton regardoit comme 
un advenaire peu redoutable. Valere 
Maxime, au lieu de dire, félon l’ufage, 
que Caton n’eut pas l’honneur d’être 
infcrit fur la lifte des préteurs, dit que 
le nom de Caton n honora pas cette année 
la lifte des préteurs ( 1). • 

Caton a voit tenu des regiftresexaft» 
de tout ce qu’il fit vehdre dans l’ille 
de Chypre ; mais fes livres & fe» 
papiers ayant été brûlés dans un de 
fes vaifleaux qui fut confumé par le 
feu , Clodius le menaça fou vent de lui 
dematlier compte des femmes qu’il 
avoit reçues. Céfar qui fe trouuoit à 
Lucques , & qui épioit de-là ce qui fe 
palToit A Rome , prefla beaucoup Clo- 
dius de former fon accufation. 

Le proconful de la Gaule envoyoit 
fes agens de Lucques à Rome ; il pre- 
noit part à. toutes les chofes impor- 
tantes qui avoient rapport à fes adhé- 


(1) Valere Maxime, L. 7, ch. 5. 
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rens ou à fes ennemis ; il fembloîfc 
Livre iii. avoir pour maxime , que personne ne 
Chap. VU. de voit être fon ennemi ou ion ami. 

fans être puni ou récompenfé. Mem- 
mius qui avoit été préteur avec Do- 
mitius Ahenobarbus , & qui avoit 
ioutenu fon collègue dans l’accufatiorï 
intentée à Céfar après fon confulat , 
venoit d’exercer la préture en Bythi- 
nie , & d’être dénoncé pour des mal- 
versations dans fa province ; Céfar fit 
contre lui un mémoire qu’il donna à 
Ifcccufateur. Memmius ufa de repré- 
failles dans fa défenfe , & il n’épargna 
point les inventives ; le jugement lui 
fut favorable, & il eiît le bonheur 
d’échapper au reflentiment de Céfar. 

■ Le crédit de Céfar à Rome augmen- 
toit de jour en jour ; il mettoit tout 
en ufage pour perdre ceux quH n’ef- 
péroit pas attacher à fes intérêts , &C 
il ne négligeoit aucune efpece d’arti- 
fices pour gagner les autres. Il faifoit 
deslargeffes de ce qu’il amalfoit dans 
fa province. Il connoiffoit l’intérieur 
de toutes les familles , & l'orfqu’il ne 
pouvoit féduire le maître^ il s’adref- 
fbit à la maîtreffe , ou à l’efclave favo- 
rite. Durant fon féjour à Lucques,la 
plupart des Sénateurs partirent de Ro~ 
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me & allèrent lui faire leur cour ; on 
dit qu’il en vit autour de lui jufqu’à Livre m. 
deux cens à. la fois ; il y en avoit un CuAP * vu * 
fi grand nombre de revêtus de chargea 
publiques , qu’on comptoit cent vingt 
licleurs à l’entrée de fes quartiers (1)- 

On propofa de rétablir Ptoloinée Ptotoméis- 
Aulnes fur le trône d’Egypte y & eette- à RomeJ 1 * °* 
motion produifit dans le fénat des dé- 
bats très - vifs. Ce prince avoit été 
détrôné par fes fujets ; il avoit com- 
blé de bienfaits un grand nombre de 
citoyens de la république, & il fe ren- 
dit à Rome pour y folbciter fon réta- 
bliffemént : il s’arrêta dans l’ifle de 
Chypre, & il, y eut une entrevue 
avec Caton, qui lui çonfeilla de re- 
tourner en Egypte , & d’accepter le^ 
conditions que lui di&eroit fon peuple y < 

plutôt que de s’expofer aux humilia- 
tions & aux peines auxquelles il falloit 
•fe foumettre lorfqu’on mendioit les 
bonnes grâces du fénat & du peuple 
romain. Les caprices de la multitude y 
la violence des faûions qui ne man- 
quoient jamais de s’oppofer aux me- 
fures adoptées par un parti qui n’étoit 
pas le leur ; la cupidité de ceux qui fe 

— 

(1) Plutarque > Vie de Cé&r. . 
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4°0 Uijl . des progris 6* de la chute 
— — ■ déclareroient fes amis , leur avidité 
Livre ni. que les tréfors de fon royaume 
Chap. vu. n’avoient pu fatisfaire , dévoient em- 
pêcher le monarque de continuer 
fon voyage; mais l’importunité des 
' gens de fa fuite , qui deliroient qu’il 

reprît le fceptre ; fans rien accorder à 
fes fujets , le confirma dans fa première 
réfolution. Il arriva donc à Rome , 
& ce qui augmenta fes efpérances , il 
y fut bien accueilli par Pompée , dont 
l’influence dominoit alors , & qui crut 
avoir trouvé une occafion d’ajouter 
une commiflion militaire à la comihif- 
fion civile «qu’il exerçoit déjà. 

Sur ces entrefaites, les habitans 
d’Alexandrie ne fachant dans quel 
lieu leur roi s’étoit retiré , le crurent 
mort, & ils donnèrent la couronne à 
fa fille Bérénice. Informés enfuite qu’il 
' avoit pris la route d’Italie , & que 

Rome vraifemblablement leur décla- 
reroit la guerre , ils envoyèrent des 
députés pour juftifier leur conduite 
auprès du fénat. Les députés ayant été 
arrêtés Sc aflaflinés par fes ordres , il 
accu fa les Egyptiens de tout ce qu’il 
voulut , & il obtint un décret qui lui 
rendoit le trône. 

Lorfque le roi d’Egypte eut obtenu 
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ce décret , l’affaire qui l’avoit amené ^ 

en Italie ne fut pas terminée, car il Livre iii. 
s’éleva de nouvelles difficultés fur le Chap. vii. 
choix de l’homme qu’on chargeroit 
de l’exécution du décret. 

Peu de tems après ce décret , Len- Pompée în- 
tulus Spinther , contiil de l’année ch p °“J 
a&uelle , qui , à la fin de fa magiftra- du rétabli (te- 
ture, devoit aller commander en Ci- m en 5 dc i ^°- 

. r ■ • a lomee Aule " 

licie & en Chypre , avoit fait înlerer tes. 
dans fa commiffion le rétabliffement 
du roi de Chypre ; mais dès qu’il fe 
fut embarqué pour fa province , cette 
partie de fa commiffion fut révoquée 
vraifemblablement par les intrigues 
de Pompée, quidefiroiten être chargé. 

Quelques nobles , jaloux de la gran- 
deur qu’affettoit Pompée , & des pou- 
voirs extraordinaires qu’il follicitoit 
toujours , imaginèrent un moyen de 
le faire échouer, ou de lui donner 
du dégoût pour cette commiffion. En 
parcourant les livres des fybilles , ils 
y trouvèrent , dit-on , un avis aux 
Romains , de ne pas refllfer leur amitié 
à un roi d’Egypte qui réclamoit leur 
prote&ion ; « mais de prendre garde 
» à eux s’ils entreprenoient de le réta-. 

» blir fur le trône par la force mili- 
» taire». L’authenticité de cet oracle 
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SSffï^ fut reconnue ou attefiée par les ait- 
Livre ni. gures , & le tribun Caius Caton, 
Cmr. .VU, q U i n’aimoit pas Ptolomée , en profita 
pour fufpendre l’effet de la réfolution 
qui avoit pafîé en faveur de ce prince. 
Les voix fe partagèrent au fénat & dans — 
les comices. Le» uns vouloient qu’on 
chargeât Pompée du foin de rétablir le 
roi d’Egypte; les autres déclaroient 
qu’on pouvoit le nommer, mais en ne 
lui donnant que l’autorité d’un pro- 
confitl , & deux li&eurs , & en obéif- 
fant à l’oracle, qui interdifoit la force 
militaire (1). 

Pompée lui-même affeéla de dire 
qu’on auroit dûlaifler cette affaire dans 
le département de Lentulus , proconful 
de Cilicie & de Chypre ; mais fes créa- 
tures qui efpéroient encore en faire 
une commifilon militaire , & s’en fer- 
vir comme d’un prétexte pour placer 
% de nouveau leur prote&eur à la tête 
d’une armée , foutenoient toujours 
• qu’il falloit l’en charger. 

Ptolomée le jlefiroit auffi : Pompée 
lui paroiffoit l’homme le plus en état 


(i) Dion Caffins , Liv. 39, ch. 12—16. 
Cicéron, dans fa Lettre à Lentulus, L. 7 des 
éjdtres ad familiares . . # 
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de commander les forces de la répu- 
blique, 6 c de remplir la commiflion. Livre W. 
Il ne tarda pas à défefpérer du fuccès , Chap * VU. 
& il fe retira à Ephefe. Craignant 
alors l’indignation de fon peuple , &C 
la haine qu’il avoit infpirée en ordon- 
nant l’affafflnatdes députés égyptiens, 
il fe réfugia dans le temple de 
Diane , d’où Gabinius alla le tirer 
deux ans après pour le replacer fur le 
trône (1). 

Pompée fut extrêmement affligé de 
n’avoir pas obtenu cette commiffion ; 
il le fut fur- tout de voir que les divers 
partis lui témoignoient peu d’égards , 

& queClodius&: Caius Caton l’acca- 
bloient d’inve&ives. On lui accorda le 
K avril la difpofition d’une certaine 
tomme , en qualité de furintendant 
général des bleds ; & voyant qu’on 
cenfuroit aufénat, avec amertume, la 
maniéré dont Céfar & lui avoient dif- 
fipé le tréfor public , principalemenf 
dans l’aliénation des revenus dé la 
Campanie (2), il fortit de Rome , fous 
prétexte d’employer l’argent qu’on lui 


(i') Tite-Live, épitôme , décade xi, L. y. 
(2) Lettres de Cicéron àl'oa frere Quintus, 
L. 2 , épît» 5 6c 6. 
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Livre III. 
Chap. vu. 

Craflus & 
Pompée vont 
voir Céfar à 
Lacques. 


Us y renoit- 
vf’llent leur 
jflTociation. 


404 Uijî. des progrès & de la chute 
avoit donné pour acheter des grains ÿ 
en ‘Sardaigne & en Sicile. Il pafla à 
Lucques ; Craflus s’y rendit aufîi , &: 
ils groflirent la foule de ceux qui y 
failoient leur cour à Céfar. 

Les triumvirs renouvellerent en- 
core une fois leur affociation. On fa- 
voit que Domitius Ahenobarbus de- 
voit Solliciter le confulat à la pre- 
mière éle&ion. Céfar prévoyant tout 
ce qu’il avoit à craindre d’un citoyen 
ion ennemi déclaré , doué' d’une grande 
fermeté de cara&ere , & foutenu par 
le parti du fénat , obferva qu’il feroit 
dangereux de lui oppofer un homme 
qui ne jouiroit pas d’autant de crédit j 
& il exhorta Pompée &c Craflus à fe 
mettre eux-mêmes fur les rangs (1). 

Ce point fut décidé ,& ils convinrent 
en ou tr^ qu’à la fin, du nouveau confu- 
lat , Pompée auroit la province d’Ef- 
pagne, & Craflus celle de Syrie; qu’on 
donnerait à l’un & à l’autre une armée 
considérable ; que Céfar feroit conti- 
nué dans fon gouvernement des Gau- 
les; qu’on ajouteroit à fon départe- 
ment tout ce qu’il faudroit pour en- 
tretenir huit légions romaines , avec 


(1*) Suétone , Vie de Céfar , ch. 24. 


de la République Romaine. 405 
un nombre proportionné d’auxiliaires 
& de troupes irrégulières. Son armée, Livre iii. 
ii l’on y comprenoit une légion de Chap. VII. 
Gaulois , le trôuvoit déjà à ce 
point ^1), quoique l'a commilîîon lui . 
défendit , en termes exprès , d’avoir 
plus de trois légions. Cet arrangement 
fut d’abord tenu caché , ainfijque les 
premiers , & on ne commença à en 
parler qu’au moment des élevions. 

Peu de tems après, CralTus retourna 
à Rome ; Pompée fe rendit en Sar- 
daigne, & Céfar alla rejoindre fes trou- 
pes dans la Gaule , où la guerre avoit 
recommencé en plufieurs endroits , 
pendant fon abfence. Durant cet in- 
tervalle , Crafîùs avoit commandé fur 
les côtes de la Manche , Galba , un 
autre de fes ’lieutenans , avoit été r^aln^obii™ 
porté avec une légion au milieu des g*e d’ab.m- 
Alpes , afin d’y protéger les négôcians 
d’Italie t qui traverfoient ces montagnes. Alpes. 

Ce dernier avoit charte de leurs forts 
les naturels du pays , qui infeftoient 
les grands chemins , & qui mettoient 
à contribution ceux qui pafloient en 
Italie , & il avoit pris aes otages pour 
s’aflùrer de leur conduite. Il aVoit 


(1) Suétone , Ibid, 
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établi Ion quartier général à Oélo* 
LivreM. durus, qu’on fuppofe êtt-e aujourd’hui 
Chap. Vil. fe village de Martigny , fitué dans une . 
vallée au pied des montagnes que tra- 
. verfent les voyageurs qui prennent la 
route du grand Saint-Bernard. Il y 
demeura quelque tems fans être atta- 
qué; mais les peuples de la contrée 
obl'ervant que les l'ervices de la cam- 
pagne précédente , & les détache- 
mens qu’il venoit d’envoyer ailleurs , 
avoienf beaucoup diminué la légion 
romaine , formèrent le deffein de la 
furprendre & de la tailler en pièces. 
Les habitans du village où il étoit 
cantonné fe retirèrent tout à coup , 

& on les vit bientôt après fur les 
montagnes voifines , avec une multi- 
tude de leurs compatriotes. Ils livre- 
• rent un affaut vigoureux aux retran- 

chemens des Romains; ceux des afiail- 
lans qui fe trouvoient fatigués , & qui 
avoient épuifé leurs armes , étoient 
relevés par de nouvelles troupes. 

Dès que les Romains furent inftruits 
de ces complots , ils délibérèrent s’ils 
n’abandonneroient pas leur polie; mais 
ils réfolurent de le défendre; ils fen- 
dirent qu’ds feroient maffacrés fi , en 
faifant une fortie. impétueufe , ils ne 
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idifperfoicnt pas cette foule d’ennemis 
rafl'emblés contr’eux. Us prirent le Livre ni. 
parti de franchir leurs lijjfhes , 6ê de Chaf * Ytt» 
fondre fur les Suifles l’épee à la main, 
maniéré de combattre dans laquelle 
leur bouclier & leur armure leur don- 
noient beaucoup d’avantage. Ils for- 
tirent de leurs retranchemens Jk. après 
avoir tué dix mille hommes à l’enne- 
mi , ils en forcèrent vin£t mille autres 
à la retraite. Galba neanmoins ne crut 
pas devoir garder un porte où il avoit 
couru de fi grands dangers, &c il alla 
paflèr le refte de l’hiver aux environs 
de Geneve. 

La guerre avoit éclaté en même- Sl " ,e *«• 
tems dans les quartiers de Craflùs , à ^n$ i« 
l’autre extrémité de la province. Gaule ptn- 
Quelques natifons qui s’étoient lou- dant lh ‘ m ‘ 
mifes , 6c qui avôient donné des ota- 
ges , à la fin de la campagne, fê re- 

f ientirent de leur foiblcfle , & elles fe 
iguerent pour rétablir leur liberté. 

Elles arrêtèrent d’abord les officiers 
romains qui fe trouvoient au milieu 
d’elles en qualité de commiflaires 
chargés de l’approvifionnement de 
l’armée , & elles rélolurent de les tenir 
captifs jufqu’au retour de leurs otages. 

Les habitans de la partie de la Bre- 
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408 Bijl. des progrès & de la chute 
tagne , fituée entre la Vilaine & le 
Blavet , forent les premiers auteurs 
de*ia révdfte. Comme ils occupoient 
de petites ifles , ou des péninfoles 
jointes au continent par des langues 
de terre étroites , qui fe trouvoient 
inondées à la marée haute, ils comp- 
toient for la force naturelle de leur 
pofition ; ils comptoient auffi for leur 
marine ; car habitués à naviguer for 
cette mer orageufe , & faifant de fre- 
quens voyages dans la Grande-Bre- 
tagne , ils connoiffoient bien l’art de 
la manoeuvre. Ils manquoient de toiles 
& de cordages de chanvre ; mais ils y 
fiippléoient avec des peaux & des la- . 
nieres de crin , & ils folpendoient leurs 
ancres à des chaînes de fer. 

Céfar fot informé de ces details 
durant fon féjour à Lucques ; il en- 
voya un ordre de conftruire fur la 
Loire autant de bâtimens qu’il feroit 
poflible, & de rafîémbler des matelots 
for les côtes voifines. Craignant une 
révolte générale de la province , ÔC 
peut-être une invafion de la part des 
Germains , qui cherchoient toujours a 
tirer avantage de la detreffe & de la 
difeorde des nations voifmes , il déta- 
cha Labienus fur la Mozelle 5 avec un _ 

corps 
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corps nombreux de cavalerie , pour 
contenir les Belges & garder le paf- Livre ni. 
fige du Rhin. Il ordonna enfuite à Chap * YIL 
Titurius Sabinus de fe rendre avec 
des forces convenables dans la Nor- 
mandie , dont les habitans avoient 
déjà pris les armes, & au jeune Craf- 
fus , de pafler fur les bords de la Ga- 
ronne, afin d’occuper les peuples de la 
Guienne , &: de les empêcher de fe 
joindre aux rebelles. 

Il fe hâta lui-même d’arriver en Opératfoiw 
Bretagne ; il chargea Decimus Brutus dans 'îa ^rt»- 
d’affembler l’efcadre & de fe rendre à vince deCé- 
la baye de Vannes fans perdre de far * 

^ tems. Lorfqu’il fut fur les côres de la 
Manche , il éprouva tous les obftacles 
qu’il avait attendus de la difpofition 
&C de l’adrefle de? habitais. L’ennemi 
s’étoit retirç fur les promontoires , &C 
les langues de terre qu’inondoit la ma- 
rée haute , comme je l’ai obfervé plus 
haut. Lorsqu’on les attaquoit dans un 
pofie, ils montoient fur leurs barques, 

& ils fe réfugioient dans un autre ; ils 
fembloient n’avoir rien à redouter fi 
On ne les preffoit pas fur mer &c fur 
t^érre i car pour éluder une aclionde 
terre , ils gagnoient leurs bâtimens 
de mer ; & pouç éluder une aélion 
Tome III. S 


'Digilized by Google 


» 


[Livre III. 
Chap. VII. 

\ s 


4 1 0 Hijl. des progrès & de la chûte 
fur mer , ils débarquoient fur le con- 
tinent , & ils tiroient leurs chalouges - 
fur la grève. 

Céfar ne pouvoit terminer cette 
guerre finguliere avant l’arrivée de fes 
galeres ; dès qu’elles parurent , les 
naturels du pays fentant que leur fort 
alloit dépendre de l’iffue d’un combat 
fur mer, embarquèrent leurs meilleurs 
foldats; ils mirent à la voile aveç 
toutes leurs forces , qui montoient à 
deux cents vingt bâtimens , & ils mar- 
chèrent à l’ennemi. Au moment oii 
les .efcadres s’approchèrent , les côtes 
furent Remplies de fpe&ateurs , & 
Céfar campa à la tête de fon armée 
fur les hauteurs , d’où il vit le combat. 

Les Romains , inférieurs à l’enne- 
mi dans l’art de la iftanœuvre , & la 
force de leurs bâtimens , cherchèrent 
à fuppléer à ce défaut par Tadreffe, 
&*par des moyens inconnus dont ils at- 
tendoient beaucoup d’effet. Ils avoient 
préparé des faulx attachées à de grandes 
perches, afin de couper les agrêts de 
l’ennemi ’, afin de relâcher ou de défo- 
jrienter fes voiles ; &: après avoir ainfi 
défemparé la plupart de fes vaiffeaux , 
dès le premier choç, ils les aborde-, 
rent l’épée à la main, 

\ ■ 
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• Les Gaulois , qui perdirent la plus ' ' 1 
grande partie de leurs v*ûfTeaux, vou- Livre iq. 
lurent le fauver avec ce qui leur en Cha1> * VI1 * 
reftoit; mais un calme les furprit. Les 
Romains qui les chargèrent, depuis 
dix heures du matin jufqu’à la nuit , 
prirent & détruifirent toute l’efcadre 
gauloife, & les ennemis, privés de 
leurs meilleurs guerriers & de ce qui 
conftituoit leur principale force, fe 
rendirent à difcrétion. 

Céfar, fous prétexte qu’ils avoient 
violé le droit des gens en arrêtant des 
Romains revêtus auprès d’eux d’un 
caraftere public , les vendit comme 
efclavcs, après avoir fait mourir leurs 
chefs. 

Les habitans des rives -méridionales 
de la Seine, battus par Titurius , fe 
fournirent de nouveau, avec autant de * 
légéreté qu’ils en avoient mis dans 
leur révolte. Céfar leur reproche dans 
fes commentaires , la mobilité de con- 
duite qu’on attribue à leurs defcen- 
dans. 

Les nations quioccupoientles bords 
de la Garonne fe difpofoient toujours 
à réfifter à l’invafion de Craffus , Sc 
elles joignoient à la fupériorité du 
nombre, un courage plein de feu 

S ij 
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411 Hifl. des progrès & de la chute 
dont les Romains avoient -fouvent 
Livre m. éprouvé les effets. Chacun des chefs 
Chap. vil entretenoit un certain- nombre de 
braves , appelles folduriens , qui fe 
dévouoient à fon fervice. Tant que 
le chef vivoit, ces braves partageoient 
fa bonne & fa maüvaife fortune ; mais 
s’il ctoit tué , ils dévoient mourir eux* 
mêmes , & on ne les a jamais vu man- 
quer à leur engagement. 

Lorfque Crafîus fut arrivé fur les 
bords de la-Garonne , il profita des 
fautes des généraux romains qui 
avoient échoués dans leurs entreprises 
contre ce pays; il ne pafla le fleuve 
qu’a près avoir augmenté fes forces , 
& s’être réuni à quelques troupes 
qu’il fit venir de Touloufe, & des 
autres parties de la province romaine. 
Les naturels formoient , félon ce que 
dit Céfar douze hordes , qui étoient 
jaloufes les unes des autres, & peu 
difpofées à fe liguer pour leur-défenfe 
commune ; elles furent attaquées fépa* 
( rément par les légions malgré leur 

valeur, elles furent vaincues, & elles 
fe fournirent d’elles-mêmes. 

Les cantons fubjugués par Céfar 
fur la Seine & la Marne , communi- 
quèrent dès lors avec les diftrifts de 
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Touloufe &de Narbonne', 6c avec ce 
qu’on appelloit déjà la province ro- 
maine de la Gaule. Le proconful ayant 
auïïi rétabli la paix fur la partie des 
côtes de la Manche , qu’on nomme à 
préfent la Bretagne 6c la Normandie , 
marcha au nord avant de terminer la 
campagne; il traverfades marais &: 
des Dois qui lui fermoient l’entrée du 
Brabant; mais il fut arrêté par les 
pluies 6c par l’approche de l’hiver , 
& il revint fur les pas fans, former 
aucun établilfement. Après' avoir can- 
tonné fes troupes parmi les peuplades 

Î [ui s’étoient révoltées , il prit, félon 
anufage , la route d’Italie. Pompée 6c 
Craflus , qui vouloient folliciter le 
confulat , d’après le dernier arrange- 
ment concerté à Lucques , dévoient 
rencontrer beaucoup d’obftacles , 6c 
ils avoient grand befoin de fon re- 
tour. 

Les diverfes fa&ions de Rome 
avoient palTé dans des difputes.le prin- 
tems 6c une partie de l’été. Cicéron 
s’étoit vu attaqué par Clodius dans fa 
perfonne , dans fes biens 6c fes amis. 
Publius Sextius , qui en qualité de 
tribun , avoit montré tant de zele , 
lorfqu’il fut • queltion de révoquer 
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414 H'lJI. des progrès. & de la chiite 
l’exil du conful , qui diflipa la conju- 
Livre Ui. ration de Catilina, & qui avoit exv 
Chap, vu. pofé fes jours dans les émeutes & les 
petits combats que produifit cette 
• affaire , fe trouvoit acculé juridique- 

ment de plufieurs violences. Horten- 
lius le défendit avec beaucoup d’ar- 
deur; & Cicéron parte au nom de l’ac- 
.cufé, avec toute la reconnoiffance 
qu’il devoit à fon bienfaiteur. Les dif- 
. cours de ces deux orateurs eurent un 

plein fuccès; car Sextius fut abfous 
d’une voix’ unanime , le 1 1 de Mars (1). 

Une fottile qui donne une idée des <• 
moeurs du tems , produifit une nou- 
velle difpute entre Cicéron & Clodius. 
On publia qu’on avoit entendit fouS 
terre, dans un des fauxbourgs, des 
bruits affreux, & des cliquetis d’armes; 
le fénat crut devoir s’en occuper , & il 
demanda au collège des arufpices l’in- 
terprétation de ce préfage.Les arufpices 
répondirent que les dieux étoient irri- 
tés , qu’entr’autres chofes ils fe plai- 
gnoient de ce qu’on négligeoit & pro- 
ianoit les cérémonies religieufes , & 


(1) Voyez leLiv. 2 des Lettres de Cicéron 
à fon frere Quintus, épît. 4, & l’Oraifon 
pour Sextius. 
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de ce qu’on employoit à des ufages! 
profanes des lieux confhcrés. Clodius Livre ul 
ne manqua pas de dire qu’il s’agiffoit Chap * vü * 
de Cicéron ; que fa maifon confacrée 
d’une maniéré folemnelle venoit de lui 
être rendue, &c que c’ëtoit une véritable 
profanation. Cicéron s’efforça de 
prouver qu’il s’agiffoit de Clodius ; it 
rappella ce qu’avoit fait ce libertin 
dans la maifon *de Céfar : « fi Clodius 
» répond , ajouta-t-il , qu’il ne cher- 
» choit point 9 outrager les dieux , 

» mais à commettre un adultéré , je n 
» puis citer des a&es d’impiété plus 
» récens ». Il reprocha i Clodius de 
s’être précipité fur le théâtre avec une 
populace armée, tandis qu’on célébroit 
les jeux en l’honneur de la grande 
déefle. ' • ' ' 

Le fénat écouta pendant deux jours 
les inventives réciproques des deux 
adverfaires , & il s’amufa de les voir 
l’un & l’autre fe difputer à qui mon** 
treroit plus de zele pour la religion. 

Cicéron triompha parla bonté de fil 
caufe , par fon éloquence , & fur-tout 
par les fecours des triumvirs, dont il 
recherchoit les bonnes grâces. • 

Il avoit été la victime de fon zele 
pour le fénat , &t il cajoloit f depuis 

S iv 
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4 1 6 Hifl. des progris & de la châte 
fon arrivée, le parti le plus fort; 

Livre ni. il.favoit, par fon expérience , que 

Chap. VU. les triumvirs avoient du moins le 
pouvoir de faire du mal : il fe livra, 
ou il affeéla de fe livrer entièrement à 
Pompée ; il témoignoit aufli beaucoup 
d’attachement à Céfar, & il compofa, 
en l’honneur de celui-ci , un panégy- 
rique flatteur , que le gouverneur de 
la Gaule reçut avec'plaifir (i). Il eft 
vraifemblable néanmoins que Céfar- 
vit.cet éloge d’un œil afléz indifférent, 
& qu’il "ne crut pas avoir befoin 
de Cicéron pour l’exécution de fes 
defleins ; mais qu’il fut charmé de 
femer la divifion parmi lçs féna- 
teurs , qui étoient fes ennemis. Ci- 
céron indifpofa fes anciens amis par 
• cette conduite ; il éprouva tant de 
déplaifirs , qu’il s’abfenta de Rome une 
grandeipartie de l’été. Son abfence in- 
terrompit le cours, ou changea la ma- 
dère de fes lettres , les meilleurs mo- 
numens qui nous relient de cette 
époque. 

j Les modernes les regrettent d’autant 
plus , qu’elles pourroient nous inf- 


(i) Cicéron, Liv. 4 des Lettres à Atticus , 
épix. 5. . 
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truire de l*hiftoire de ce -conSulat. Ü 

paroît que la république recouvrit Ton L,VRE iii. 
ancienne dignité , par l’adreffe & la Chap * 
fermeté de Marceliinus , 6c les fecours 
. fecrets de Philippe , fon collègue , qui , 
malgré fes liaiSons avec les triumvirs, 

* ne tàvorifa point les projets de Cé- 
far ( 1 ). Gabinius, qui commandoit en 
Syrie., follicitoit auprès du fénat des 
honneurs accoutumés; le crédit des 
deuxconfuls fit rejetter la demande(z); 
ils voulurent mortifier Pompée, qui 
le protégeoit ; Marceliinus le traitoit 
d’ailleurs d’une maniéré très-libre 6c 
très-févere. Le courage du parti aris- 
tocratique fe ranima ; & Domitius 
Ahenobarbus , Soutenu par les grands , 
avoit lieu d’eSpérer qu’on le nom- 
meroit conful pour l’année Suivante. 

Les tribuns , excités par Caius Ga- 
3 ton , Se rangèrent du parti oppoSé, 6c 
ils propolerent au peuple pluliteurs 
décrets analogues leurs vues. Le 
conSul Marceliinus ordonna des jours ç 

de fête 6c des jours de jeûne , pendant 


(1) Cicéron, L. 2 des Lettres à Quintus 
Son here, ép;t. 6. 

(2) lb.d. tpît. 7. 
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418 Hift. des progrès & de la chûte 
lesquels la loi ne permettoifcpasde tenir 
les comices. Les tribuns, à leur tour, 
fu ('pendirent l’éleûion des confuls; ils 
fe conformèrent en ce point aux vœux 
de Crafîus & de Pompée, qui redou- 
taient l’influence de Marcellinus, &C 
qui ne s’étoient pas encore mis pu- . 
bliquement fur la lifte des candidats. 
La derniere entrevue de ces deux 
triumvirs avec Çéfar, & le rôle qu’ils 
avoient joué depuis, donnoient de£ 
foupçons fur leurs deffeins. Marcelli- 
nus demanda à Pompée , devant tous 
les fénateurs , s’il defiroit le confulat : 
Pompée, qui avoit perdu l’habitude 
de s’enoncer avec franchife , répondit 
vaguement, que s’il n’y avoit pas dans 
la république des citoyens mal inten- 
tionnés, il ne brigueroit point le con- 
sulat. Craffus, à qui le conful fît la 
même quefîion, répondit, fur le même 
ton, qu’il fe décideroit pour ce qui 
lui paroîtroit le plus utile à l’état. 
L’un & l’autre complotent principa- 
lement fur les. tumultes populaires ; 
& ne pouvant, fans beaucoup de dé- 
iàvantage , employer cette reffource * 
contre uil magiflrat auflî intrépide 
& auflî habile que Marcellinus , ils 
prirent des mefures pour faire ren- 


\ 


' Digitized by Google 



de la République Romaine* 419 
voyer les éle&ions, jufqu’à ce que ^*55555 
les confuls de l’année ne fuffent plus Livré iil 
en charge ( 1 ). Chap. VU, 

Le tribun Caius Caton , qu’ils ju- 
gèrent propre k fervir d’inftrument à 
leurs deffeins , leur promit d’interpofer 
fa puiffance prohibitive ; & en effet il 
fuipendit plufieurs fois les élevions. 

Le nouvel an approchoit , & la répu- 
blique , qui alloit perdre fes magiftrats , 
fans les voir remplacés , devoit fe 
trouver en proie à l’anarchie. Le fénat 
prit le deuil , & difpenfa tous fes 
membres d’aflifter aux jeux publics. 

Au milieu de ce défordre & de ces 
alarmes, Clodius, qui étoit brouillé 
depuis quelque tems avec Pompée , , 

fe rangea du parti de ce triumvir ; il 
eut foin de dire que la conformité 
d’opinion fur ce point les avoit ré- 
conciliés , & il accabla chaque jour * * • 

Marcellinus d’inve&ives. 

. La fin de l’année arriva fans qu’on 
eût procédé à l’élettion des confuls; 
Marcellinus & Philippus dépoferent 
les faifceaux , & il y eut un inter- 
règne. Pompée & £raffus follicite- 
rent alors le confulat d’une maniéré 


(1) Dion Caffius , L. 39, ch. 37. 
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'410 Hijl. des progris & de la châle 
— publique. Lejeune Craflus-& un corps 
L vre ni. nombreux de citoyens qui iervoient 
ÇjiAF. VU. fous Céfar , arrivèrent de l’armée des 
Gaules; ils augmentèrent d’un nombre 
confidérable de voix le parti de leur 
général , & leurs adversaires ne pou- 
voient elpérer de réufïir. . Domitius 
Ahenobarbus , aidé des confeils dé 
Marcus Caton , Son parent , fut le Seul 
des candidats qui eut le courage de 
lutter contre des antagonifles fi puif- 
fans & li dangereux. Au jour fixé pour 
l’éledion , il voulut aller dès le grand 
matin au Champ de Mars ; mais il 
trouva les chemins fermés par une 
populace qui fe livroit à toutes fortes 
de défordres , & par des hommes qui 
étoient armés. Un efçlave qui le pré- 
cédoit avec un flambeau , fut tué ; 
quelques-uns de fes amis , &c , entr’au- 
, très , Marcus Caton , furent blefles ( i ). 
Ses partifans, fe voyant hors d’état 
de difputer le terrein aux troupes 
nombreufes qui les attaquoient , fe 
retirèrent chez eux , & Pompée & 
Craffus furent nommés fans oppo- 
fition. 


(i) Plutarque , Vies de Craffus 6t de 
Pompée. 
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La fa&ion des triumvirs domina de 
la même maniéré dans les autres élec- 
tions ; elle fit nommer Vatinius de pré- 
férence à Caton , ainfi que je l’ai déjà 
dit , & elle donna, toutes les charges à 
fes créatures ; elle employa la force 
dans le choix des édiles , & il en coûta 
la vie à quelques-uns de ceux qui 
voulurent s’y oppofer : Pompée lui- 
même , qui fe trouva au milieu de ces 
batailles, fe retira chez lui pour chan- 
ger fes habits , qui étoient couverts 
de fang : Publius Aquilius Gallus & 
Ateius Capiton , citoyen du parti 
oppofé , furent cependant nommés 
tribuns; mais ce fut le feul défagré- 
ment qu’elle effuya. 

Les difputes fur ces matières avoient 
confumé l’hiver & le printems. Les 
offices de préteur ne furent remplis 
que vers le milieu de mai (1 ). L’élec- 
tion pour cette magiftrature avoit 
commencé quelque tems auparavant; 
mais Pompée s’étant apperçu que 
Marcus Caton réunifient les fuffraees 

# # O 

des premières centuries, il fufpendit 
le ferutin , fous prétexte qu’il vouloit 

(1 ) Lettres de Cicéron à Quintus l'on frere, 
L. 2 , epit. 
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411 Hiji. des progris & de la chûte 
obferver les deux. La fa&ion des - 
triumvirs profita de ce délai pour 
corrompre les électeurs ; & elle donna 
de l’argent d’une maniéré fi publique , 
qu’elle comptoit bien être acculée de 
brigue , & voir difputer en juftice 
toutes Tes élections. Afin de prévenir 
ces accufations , Afranius , qui avoit 
un dévouement abfolu pour Pompée , 
demanda aux comices que les éle&ions 
de la préture , auxquelles on procé- 
doit alors, ne fuffent pas foumifes à 
la loi fur les brigues. Il obtint cette 
difpenfe extraordinaire; & fon parti 
fit fans crainte l’ufase le plus illégal 
de fon crédit & de fon argent (i).- 
Parmi les attes du fécond confulat 
de Pompée & de Craffus , on cite des 
réglemens fur les tribunaux qui réfer- 
verent aux perfonnes riches la com- 
miflion des jurés , qu’on avoit pris 
jufqu’alors à nombre égal dans le fénat, 
dans l’ordre équeftre & le gros du 
peuple. Les hiftoriens parlent auffi de 
quelques décrets, qui donnèrent une 
nouvelle force aux loix contre les 
aflafïinats & contre les brigues. Il faut 
y ajouter une loi fomptuaire , pour 


(i) Cicéron, ibid. 
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contenir la prodigalité extravagante ^ 

de ce fiecle. « Les confuls, dit Hor- LlVRE I,L 
» tenfuis , cherchoient fi bien à copi- Chap * 

» penfer, par leurs loix , les défauts de 
» leur conduite, qu’ils firent jufqu’à 
» des réglemens pour borner la dé- 
» penfe de la table ». Vraifembla- 
blement ils aflfeâoient de réformer 
les mœurs publiques , afin de recou- 
vrer l’eftime des cito)ftns , qu’ils 
avoient perdue par leurs violences & 
leurs brigues fcandaleufes , & afin de 
marquer leur confulat par des opé- , 
rations qui femblaffent réfuter tes 
reproches qu’on leur adreffoit de 
toutes parts. 

Pompée eut en même tems une Fêtes «ton- 
belle occafion d'illufirer fa maeiftra- néesparPom- 

•1 • / 1 ° pee à foi» 

ture ; h ouvrit cette annee le magni- i^âtre. * 
fique théâtre public, que lui ou De- 
metrius , fon affranchi , avoient élevé. 

On y joua plufieurs pièces , & on 
y donna des fpeûacles de différentes 
fortes. Dans l’efpace de cinq jours , 
on y fit combattre cinq cens lions , 
qui furent tués par des chaffeurs afri- 
cains. Les fêtes fe' terminèrent par 
lin combat de dix - huit éléphans y 
qui parurent fentir , dit un écrivain 
de l’antiquité , l’atrocité & J’ignomi- 


4*4 Hift' des progrh & de la châte 
nie de ce qu’on exigeoit d’eux. LeufS 
Livré m. cr i s tQuchans extiterent la pitié de 
Chap. vu. cette barbare populace qu’on voulait 
amufer fi). - 

^Diflfibütîon L a diuribution des provinces , qui • 
çej. prown ‘ étoit le principal objet de ce confulat, 
fut long - tems incertaine : Pompée 
affe&oit toujours de dire qu’il n’accep- 
teroit auci^ gouvernement ; mais le 
public ne lwroyoit point, 6c fes par- 
tisans- ne manquoient pas de combattre 
fa réfolution (i). Us parloient Sans 
celle de la province qui lui convien- 
droit ; les uns déSignoient la Syrie ; 
les autres l’ESpagne 6c l’Afrique. Il 
montroit de l'indifférence & meme de 
l’averfion pour tous ces projets offi- 
cieux. Trebonius , alors tribun du 
* peuple , fit cependant une motion , 
qui parut être de l’aveu de Pompée, 

6c ie réfultat des «^libérations des 
triumvirs. Il demanda que la province 
de Syrie tut donnée à Crafîus , 6c celle 
d’ESpagne , à laquelle on joindroit 
l’Afrique , à Pompée ; que leur com- • 


(i) D on Cafïius,L. 39. Cicéron, L. 7 des 

Lettres a J familiales. Pline, L. 8 , ch. 7. 

(2, Cicéron , L. 4 des Lettres à Atticus., 
.1 \ 
>pit* 
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hùfîîon durât cinq ans , ainfi que celle 
de Céfar , & qu’on leur permît égale- Livre m. 
ment de lever le nombre d’hommes , Chap. YUrf 
& les contributions que la néccflité 
du fervice pourroit exiger durant cet 
intervalle. On ne douta plus que cet 
arrangement n’eût été concerté avec 
Céfar; & l’objet de la derniere confé- 
rence des triumvirs à Lacques, qui 
avoit tant allarmé les amis de la répu- 
blique, fut dévoilé. 

Le jour où l’on fit cette motion , 

Marcus Caton obtint, à l’aide des tri- 
buns Atteius Capito & Aquilius- Gal- 
lus , la permifiion de haranguer le 
peuple : afin de différer le décret des 
comices, il effaya de prolonger fon 
difcours : on lui ordonna de fe taire ; 
il continua de parler, & Trebonius 
l’envoya en prifon. Il remplit cepen- 
dant fon objet; car la nuit arriva, 

& l’affemblée fut ajournée au lende-. 
main. 

Les tribuns Atteius & Gallus , pré- 
voyant. qu’on cherchoit à les exclure 
de l’aflemblée , prirent des mefures 
fur ce point. Gallus paffa toute la nuit 
dans le palais du fénat, qui étoit en 
face du comice. Mais cet expédient 
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* —*——** réufîit très-mal ; le parti oppoSé envi-* 
Livre IH. ronna la curie d’une garde, & Gallus 
Chap» Vil. s ’y trouva emprisonné la plus grande 
partie du jour Suivant. Atteius Son col- 
lege , Caton , Favonius , & quelques 
autres , échappèrent aux détachemens 
qui dévoient les arrêter, & ils Se ren- 
dirent à l’alTemblée du peuple. Lors- 
qu’on renouvella la motion , Caton 
élevé Sur les bras de ceux de Ses amis qui 
étoient autour de lui , dit à haute voix 
que le tonnerre grondoit : ce phéno- 
mène que la SuperSlition regardoit en- 
core 'comme un préSage fâcheux, Suffr- 
. Soit pour SuSpendre les délibérations. 
Caton fut cependant chaffé du comice , 
après avoir vu mafîacrer quelques-uns 
de Ses amis qui voulurent jréSifler à la 
force qu’on employoit contr’eux. A 
peu près dans le même tems , Aquilius 
Sut bleffé , en voulant Sortir du palais 
du Sénat ; & le peuple qui le vit tom- 
ber en défaillance , au milieu des rues , 
& arroSer la terre de Son Sang , s’at- 
troupa près de lui. Des violences 
faites à la perSonne d’un tribun infpi- 
roient toujours de l’horreur ; & les 
conSuls qui craignoient la Suite de leur 
attentat, ordonnèrent à la multitude 


Digitized by Google 


de la République Romaine. 427 
de fe retirer , & ils firent emporter — — ■ 
Aquilius. •• Livre IH. 

La motion de Tretonius pafla , & Chap. VF- 
Craflus & Pompée (^tinrent tout ce . Cra | ri1 * °| > * 

-4,. . . T1 r tientla Syrie 

que ce tribun lollicitoit. Ils longèrent & Pompée 
enfuite à remplir la derniere partie de l’Efpagne, 

19 r ... • 1 / pour cinq ans* 

1 arrangement qu ils avoient concerte 
à Lucques , & ils demandèrent qu’on 
prorogeât le commandement de Céfar 
pour cinq années de plus. Caton dit 
alors à Pompée « vous ne connoif- 
» fez pas le fardeau que vous mettez 
» fur vos épaules, il tombera un jour 
» fur la république , mais auparavant 
» il vous ecrafera ». 

Les officiers de la république , ainfi 
nommés d’une maniéré illégale , en- 
trèrent en polfeffion de leurs charges. 

Pompée , fous prétexte de la guerre 

3 ue Rome faifoit aux Vaccéens , l’une 
es peuplades de l’Efpagne, porta à 
quatre légions l’établiffement militaire 
de fa province ; mais Céfar lui ayant 
repréfenté qu’il avoit dans la Gaule 
un befoin preflant de renforts , eut 
l’adrefle de lui en ôter deux. • ' 

Pompée n’appercevoit point encore 
la vérité de la remarque de Caton ; il 
ne voyoit pas tout ce qu’il avoit à 
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craindre de Céfar , en afpirant à la 
Livre lii. fupé-riorité ; il ne voyoit pas que les 
Çhap. vil. triumvirs fe fcouilleroient bientôt , 
& que le glaive terminèrent leur que- 
relle ; il crut qu’il ordonneroit les 
manœuvres du vaifleau de l’état , s’il 
fe tenoit au gouvernail ; qu’en de- 
meurant à Rome , tandis que fes alîb- 
ciés & fes rivaux avoient des commif- 
fions au dehors , .il les dirigeroit avec 
une autorité voifine de celle d’un dic- 
tateur. Il rédigea lui-même la motion 
propofée par quelques-uns des tri- 
buns , pour qu’il rte fortît pas de l’Ita- 
lie ; ou s’il n’en fut pas l’auteur , il 
profita d’une démarche qui étoit fi 
conforme à fes vues : il imagina que s’il 
envoyoit en Efpagne Afranius & Pe- 
treius fes lieutenans , Céfar & Graflus 
joueroient un rôle fubordonné au lien , 
quoiqu’ils fulTent revêtus cl’un carac- 
tère plus impofant. 

Craffus regardoit toujours les ri- 
cheffes comme le principal inflrumerit 
du pouvoir; il comptoit que les dé- 
pouilles de l’Afie lui donneroient toute 
l’importance militaire & politique que 
fes rivaux dévoient acquérir en Eu- 
rope. Il fit des levées confidérables ; 
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il y joignit beaucoup d’autres prépara- 


tifs : on reconnut bientôt qu’il vouloit Livre III. 
déclarer la guerre aux Parthes , la feule Chap, YlL 
nation qui excitât la jaloufie des Ro- 
mains fur la frontière de Syrie. Voyant 
qu’il feroit traverfé dans fon projet 
par le fénat ÔC les tribuns , qui inter- 
pofoient leur autorité pour arrêter fes 
préparatifs , ôc qui prenoient des me- 
fures pour le retenir en Italie, il eut 
plus d’impatience d’arriver dans fa 
province, ôc il partit de Rome avant CrajTuspart 
la fin de fon confulat. Le tribun At- pourl ynC ' 
teius effaya de l’arrêter ; il interpofa 
d’abord la puifîance prohibitive ; il 
employa enluite la force ; ces moyens 
ne lui réuHifiant pas , il finit par des 
imprécations folemnelles, ÔC il dévoua 
L ix dieux infernaux le conful ÔC tous 
x qui le fuivroient. 

?'Cette cérémonie terrible , qui félon 
l’ufage en pareille occafion , eut lieu - 
devant un brafier ardent , au moment 
oii le conful pafla fous les portes de 
Rome , allarma beaucoup la fuite de 
Craflus. Vraifemblablement il mépris 
foit , ôc avec raifon , une farce fi ab- 
furde y mais il ne longea pas afiez aux 
effets qu’elle produiroit fur l’efprit du 
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— — — peuplé & de fes légions. Ses troupes 
Livre lit. & la populace lui annonçoient à haute* 
C'a ap. Vil. voix les plus grands malheurs , & il 
partit pour l’orient avec des foldats 
découragés , qui ne doutoient pas de 
l’çfficacité des imprécations. 


Fin du troijieme Livre. • 


43 1 

T A B L Ç 

DES CHAPITRES. 

Ch AP. I. E TA T de la république. Nom- 
bre des citoyens. Les\itoyens qui ont 
déterminé le fort de la république com- 
mencèrent au tems de S y lia , à faire du 
bruit. Faction de Lepidus. Sertorius 
donne un afyle en Efpagne à la faction 
de Marius. Il ef attaqué par Metellus 
• & Pommée. Sa most. Derniers coups 
' portés a la faction de Marius. C. Ju- 
lius Céfar paroît fur la fcene. Les 
tribuns commencent à violer les loix 
de Sylla. Progrès de V empire. Pré- 
paratifs de Mithridate, Il fait la 
* guerre aux Romains. Irruption dans 
la Bythinie. Siégé de Cyfique. Levée 
de ce Jiege. Fuite de Mithridate. Lu - 
cullus porte la guerre dans le Pont , 
Déroute & difperfion de C armée de 
Mithridate. Sa fuite en Arménie. Con- 
duite de Lucullus dans la province 
d' Afie. Page i 

CHAP. II. Évafion & révolte des Gladia- 
teurs de Capoue . Spartacus, Ce çhef des 
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** Gladiateurs bat Lentulus , 

rom ^«. Il bat enfuite Cajjius, prêteur de 
la Gaule . M. Crajfus ejt charge de cette 
gueme. Deflruclion des Gladiateurs. 

■ Triomphe de Metellus & de Pompée; 
Confulat de Pompée & de Crajfus. 
Les Tribuns recouvrent leurs anciens 
privilèges. Rétfiblijfemeht de la cenfure. 
Confulat de Metellus & de Hortenfius. 
Guerre de Crete. La guerre recommence 
dans le Pont & t Arménie. Défaite de 
Tigrane. Négociation avec le roi des 
Parthes. Soulèvement de l'armee ' ro- 
maine. Onfe plaint des pirateries corn - 
mifes dans les mers de Rome. Pompee 
obtient le commandement de la flotte 
deflinéè contre les pirates. Sa conduite, 
lied chargé auffl de la guerre de P ont. 
Opérations contre Mithridate. Défaite 
& fuite de ce Prince. Operations de 
Pompée en Syrie. Siégé & réduction de 
Jèrufalem. Mort de Mithridate. Pag. 49 

Th AP III. La corruption des magiflrats 
& des généraux romains fait de nou- 
veaux progris. L'amour de la conftde- 
’ ration & de la gloire fou place a la cupu- 
dité, à la rapacité & a la prodigalité. 
Catilina follicite le confulat. De concert 
‘ Autronius U forme une coopéra- 

tion, Intrigues & menees deceux qmjol- 
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liciunt le confuLat. Election de Cicéron 
& d'Antoine. Obfervations fur les 
moeurs du tems. Loi agraire de Rullus • 
Accufation intentée a Rabirius. Ca- 
bales des Tribuns. Conjuration de 
Catilina. Catilina prend la fuite. Dé- 
couverte de fes complices. Leur exe- 
cution. Page 147 

Chap. IV. Obfervations fur les mœurs 
du tems. Syfêmes de pkilofophie répan- 
dus alors. Diverfité cC opinions & d* 
fecies. Operations du jénat. Tribunal 
de Melellus, de Nepos & de Caton. On 
propofede rappeller Pompée &de le faire 
venir à Rome a la tete de fon armee £ 
cette motion ne paffe pas. Son arrivée 
en Italie. Son triomphe. 2.03 

CHAP. V. Opérations à Rome & dans les 
provinces. Jules Céfar chargé de la pro- 
vince de Lujitanie en qualité de pro- 
préteur. Accufation intentée à Clodius. 
Il veut fe faire adopter dans une famille 
plébéienne , afin d'être nomme tribun. 
Céfar afpire au confulat. Triumvirat 
de Céfar , de Pompée & de Crajfus. 
Confulat de Céfar. V atinius propofe 
de donner à Céfar le commandement 
de la Gaule pour cinq ans. Pompée 
époufe Julia. Céfar époufe Calpur- 
nia. Complot de Vettius. Confulat 
Tome III. T 
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de Lucius Calpurnius & de A. Gabi - 
nius. Accufation intentée à Cicéron. 
Son exil. Page 141 

CHAP. VI. Céfar prend pojfejjion de fa 
province. Migration des Helvéticns. 
Leur défaite. Guerre contre Ariovife. 
Céfar va paffer C hiver en Italie. Con- 
cours de citoyens qui fe rendent auprès 
de lui. On propofe de rappeller Cicéron. 
Défordres qui fuivent cette motion. 
Délibérations de Pompée & de Céfar. 
On augmente t armée de la Gaule. 
Seconde campagne de Céfar. Opéra- 
tions fur Ü Ai fne y fur la Meufe & la 
Sambre. Bataille livrée aux Ner- 
viens. Les amis de Cicéron viennent 
à bout de le faire rappeller. Pompée 
obtient une commiffion prefqtiaufji 
importante que celle de Céfar. Dif- 
— putes touchant les maifons de Cicéron. 
Tumultes multipliés qu'excite Clodius. 
Milon efl accufé. Son procès. 3 17 
Ch AP. VII. Caton revient de Chypre; il 
refufe la préture qu’on veut lui accorder 
contre les loix ; il la follicite en vain 
d’une maniéré légale. Ptolomée Auletes 
arrive à Rome. Pompée & Crajfus 
yont voir Céfar à Lucques. Les 
triumvirs renouvellent leur ajfociation. 
Opérations militaires dans la province 
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de' Céfar. Crajfus & Pompée J ont 
nommés confuls à force de violences. 
Dijlribution des provinces Crajfus 
obtient la Syrie.-- Pompée 'obtient 
CEfpagne pour cinq années. Crajfus 
part pour la Syrie: Page 394 



Fin du Tome troifieme. 




De l’Imprimerie rie N. H. Nyon , Imprimeur du 
Parlement. 1784. 


P * 9 (\ 

v .S TV •* ' * 


-.1 


, Correction effentielle à faire , Li- 
vre -III., Chapitre VI, à l’endroit oîi 
il eft queftion de la viôoire de Céfar 
. fur le$ ; Nervieijs : au lieu de cette 
phrafe : Mais on ni voit pas bien de 
quille manière il difpofa d' eux : lifez, 6* 
lui ayant , par cette démarche , fourni 
l'occafion de Jignaler fa clémence aufji 
bien que fa puijfance , ils obtinrent fa 
protection & furent rétablis dans leurs 
habitations & leurs poffefjions , avec les 
dçfenfes les plus expreffes à leurs voifins 
de les molefer en aucune façon (i). 


(i) Quos Cælar , ut in miferos ac fupplices 
ufus mifericordiâ videretur , diligentifïimè 
confervavit ; fuifque finibus & oppidis uti 
juffit ; & finitimis imperavit ut ab injuriâ 
& maleficio fe fuofque prohibèrent. Céfar % 
de Belle Gallico i L, 2 , ch, 28, 
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